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ELISE DUMENIL, 


DE L'IMPRIMERTIE D'A, DULAU ET CO. ET . 
L. NARDINI, NO. 15, POLAND-STREET. 
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'LETTRE CXLIII. 
La PRESIDENTE DE GRANVAL Au 
Neon DE VALSERRE. * , 


* 15 4 Juin 17. — 


|S verite, 1 le 8 vous Ste, 
inconcevable. Quoi, vous boudez! Pourriez- 
vous m'apprendre quels sont mes torts? Quoi, 
vous menacez? Et de quel droit je vous prie? 

Si dans la lettre que vous venez de m' ecrire 
a n'+tait question que de vous et de moi, ce 
serait reellement un coup de partie, que de 
la conserver. En effagant quelques CXPTES= 
$10ns qui pourraient faire croire que j'ai EtE 
coquette, cette lettre ne serait qu'un titre 


—* De toute Ia Correspondance du Vicomte de 
Valserre et de la Presidente de Granval, nous ne 


donnerons que les lettres utiles a rintelligence des 
Evenemens.. 05 17222 
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Matteur pour moi. A chaque phrase, vous 
faites VEloge de ma beauté; et à chaque 
ligne, un mot de depit s'y trouve place, 
comme pour rendre temoignage a ma vertu. 
Quel dommage de brüler tout cela 
Dites-moi, mon cher Vicomte, aviez- 
vous le dElire de la fievre, quand vous avez 
Ecrit ce fatras d' inconsẽquences? Et croyez- 
vous que l'amitié, en voulant vous servir, 
vous donne le droit d' exiger les openers 
de Famour ? ME 
Vous avez une jolie tournure, Jen con- 
viens. Vous avez des graces, de Pesprit; 
vous ajoutez à tous les charmes qui sont 
faits pour plaire, un desir d'obliger qui doit 
naturellement vous donner des amis. Un 
merite aussi rare que le votre, était fait sans 
doute pour me toucher. A peine ai- je connu 
tout ce que vous valiez, que j'ai senti le 
desir de vous servir, et le besoin d'etre votre 
amie. Bientöt des rapports de caractere et 
de convenances ont fait naitre entre nous 
une intimitè et une confiance sans bornes. 
Pourquoi vouloir profaner une amitis aussi 
respectable? N' est- elle pas le seul sentiment 
qui puisse exister entre une femme que vous 


* 


* | 

savez déjà lice, et un homme qui cherche I 
se marier? Votre naissance, en vous donnant 
le droit de-pretendre à tout, m'a fait penser 
qu'il vous serait facile de trouver dans notre 
Province une heritiere* qui put réparer le 
desordre de vos affaires; j'ai songé à Elise. 
L'antipathie bien prononcée de M. Dumènil 
pour Alfred, la legerete d' Alfred bien con- 
nue par sa correspondance avec son pere, 
m' ont donnè le d6sir de vous servir en subs- 
tituant Pun à l'autre. Alfred Etant trop riche 
pour avoir besoin de rechercher la fortune, 
m'a toujours paru faire un sot mariage en 
Epousant Mlle. Dumeml. Cet amour ne des 
leur enfance, cet amour dont on ne cesse de 
parler, et dont Alfred sait si bien dissiper les 
soucis, ne m'a pas inspire un intérèt assez 
vif, pour nuire au projet raisonnable que 
mon amitié avait fait naitre. J'ai donc cru 
vous servir également l'un et l'autre, en 
detournant Alfred d'une alliance au dessous 
de sa naissance, et dont par sa fortune il 
n' avait aucun besoin, tandis que le desordre 
de vos finances justifiaĩt aux yeux de tout le 
monde vos demarches pour obtenir Elise. 
Quant a elle, quoiqu'elle n 'eut que la troi- 
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_ 8ieme place dans mon intEret, je songeais 
avec plaisir qu'elle ne perdait point au 
change, et retrouvait en vous, à la fortune 
près dont elle n'avait pas besoin, tous les 
avantages qu' Alfred pouvait lui offrir. 

Je vous communiquai mes projets; vous 
vites Elise, sa figure vous plut, ses grands 
biens vous tenterent, vous donnàtes à son 
amour pour Alfred le juste degré de valeur 
que devait lui accorder votre experience ; 
et je n' eus pas de peine à me persuader, 
qu' ayant tout le brillant qui sẽduit la jeu- 
nesse, il ne vous füt facile de ee 
Alfred auprès d' Elise. | 

- H ne pouvait vous rester que le scrupule 
Vere coupable envers Alfred. Je connaissais 
son caractere ; et pour fixer votre opinion 
sans trahir ses secrets, je crus pouvoir faire 
usage des preuves de sa légèreté, en vous 
communiquant les lettres qu'il Ecrivait à son 
pere. Cette correspondance étant devenue 
publique par les soins du Comte de Boransac, 
je ne pouvais commettre une indiscretion, 
en vous initiant dans des secrets confiés a 
d' aussi nombreux confidens. 

- Poursuivons. Il m'importe de vous faire 


4(-6S)) | 
tous les details de ma conduite; il m'importe 
sur-tout, de bien motiver mes demarches, 
pour vous faire rougir de vos reproches. 

Je vous confiai une partie des lettres 
d' Alfred; elles me furent redemandees par 

les soins de la tres-prudente Mde, de Pres- 
sange, qui craignait le dangereux effet du 


style d' Alfred sur Vesprit de M. Dumènil. 
Vous savez que le Comte vint chez moi, 


redemander les lettres de son fils. Vous 


savez comment j'ai sauvè ces lettres; vous 
en futes tẽmoin, puisque c'est votre arriv6e 


subite chez moi, qui dEtournant l' attention 


du Comte de Boransac, me permit de sous- 


traire les papiers dont javais besoin, en ne 
brulant que les lettres inutiles. 

Vous n'avez pas oublie comment Jai su 
faire usage de ces lettres, pour rendre à M. 
Dumeénil toutes ses preventions contre Al- 
fred, et preparer; une rupture dont vous 
pouviez esperer votre fortune. Il était tout 
simple assurément, que le bonheur de mes 
deux amis m' occupàt uniquement, et que 
je ne dusse pas ètre arretce par ce qui pour- 
rait Etre desagreable a des personnes qui me 
sont Etrangeres. Comment donc pouvez- 
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vous vous plaindre? Ne devriez- vous pas 
sentir le ridicule de vos reproches? N'ai- je 
pas assez fait pour vous prouver mon interet, 
et ma tendre amitie? Mais de quel droit 
exigez- vous des preuves d'amour, et pousse2- 
vous l'injustice Jusqu' a m'accuser d'avoir 
cherche A faire naitre vos sentimens? Est- 
ce dans mon zele à vous servir, ' est-ce dans 
mes demarches, que vous pouvez appercevoir 
de la coquetterie? Non, Monsieur le Vi- 
comte, Pamie qui veut vous donner une 
Heritiere pour femme, ne peut avoir cherché 
à vous donner de l'amour. 

Vous me reprochez ma faiblesse pour 
Berdinaud? Eh de quel droit, je vous prie, 
blamez- vous mes Egards pour un homme 
qui Etait mon ami bien long: tems avant que 
je fisse connaissance avec vous? Fallait-il 
(comme vous semblez me le prescrire) me 
brouiller avec lui, si vous n'epousiez pas 
Elise? Apres m'avoir fait une scène assez 
indecente (permettez l' expression) vous me 
quittez, et passez plusieurs jours a me 
bouder; ensuite vous m'6crivez une longue 
Epitre dans laquelle vous me reprochez de la 
faussete, Vous m'accusez enfin de vous 
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avoir tromp6. Vous tromper? Comment 19 
pouvais- je vous anger ne vous ayant rien 1 
promis? | il 
Cependant après m'avoir outragẽe en ip 


vous permettant des expressions peu mé- 
nagees, vous croyez tout reparer en m' ac- 
cusant d'avoir troublé votre raison. Vous 

me parlez de la violence de votre amour, et 

votre emportement reprend de nouvelles 

forces en me reprochant d'avoir employè de = 
perfides soins à faire naitre vos desirs, que 
Je me fais un jeu, dites-vous, d'exciter et 
de rejeter tour-à-tour. Un sentiment plus 
tendre suit ce mouvement de violence; alors 
vous ne vous plaignez de ma resistance, que 
dans des termes dont la prude serait flattée, 
et dont Pinnocence ne pourroit rougir. Mais 
de quelque langage que vous vous serviez, 
vous terminez chaque phrase par des mena- 
ces, et vous ne me laissez pas ignorer que 
vous travaillerez à troubler mon bonheur, 
si je continue a refuser de m' occuper du 
votre. Cependant je vous suis trop attacheèe 
pour ne pas redouter de me brouiller avec 
vous. Venez ce soir, rapportez cette lettre, 
nous la relirons ensemble, ainsi que la votre; 
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ensuite nous les brulerons toutes deux. 
J'espère que nous serons d'accord, et qu'en 
renoncant à vos pretentions, vous serez 
flatte de la marque de confiance que je vous 
donne dans la longue explication que je vous 
envoie; et que cette preuve de mon estime, 
vous fera faire plus de cas des sentimens _= 
j ai pour vous. 

Adieu, Vicomte, a ce soir. Enirs: sept et 
huit heures vous me trouverez seule. 


LET TRE CXLIV. 
ALFRED A ELISE. 
Au Chiteau de Key, les Jain, x 17. 


_ CHiRE Elise, pourquoi cette r6serve „ 
Ohl ma femme, ma douce amie, dis-moi. 
pourquoi je ne puis te voir seule un instant! 
Je ten conjure, rends la paix a mon Ame. 
Je souffre mille douleurs, je ne puis suppor- 
ter le trouble continuel on je te vois! 

Vous m'avez trompé, Elise! Oh ! oui, 
vous m'avez trompe, lorsque vous me pa- 


OM: 
rites touchée de mon repentir, de mon 
amour; lorsque la pitié vous fit essuyer mes 
larmes; lorsque le sentiment arracha de 


votre bouche, la promesse de vous fier à 


ma foi, de ne plus troubler mon bonheur, 
par de vains regrets et par d' injustes soup- 
gons. Oui, vous m'avez trompe, puisque 
vous me fuyez, puis que vous paraissez Eviter 
mes regards 


Idole de mon cœur, veux- tu donc devenir 


coupable à ton tour? Oh ] crois moi, mon 
amie, aupres de toute ime: sensible, Vexces 
de mon amour justifiera un delire que le 
lien le plus saint est au moment de rendre 
legitime. Mais toi, qui te justifiera, dis- 
moi, de me livrer au desespoir ! 

Ne t'avilis pas, mon Elise, en te laissant 
accabler par des remords qui me feraient 
douter de ton amour. Le sentiment qui 
m'anime est digne de toi. Le lien qui nous 
unit ne peut un seul instant te faire rougir. 


Et lorsque tu m' as donne ton cœur, lorsque N 


toutes tes pensces | sont mon bien, lorsque 
ton ime est unie a la mienne par tous les 
sentimens qui divinisent l'amour, peux- tu 
te reprocher le bonheur de ton ami 
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Laine, laisse les s0upcons, les inquié- 
tudes, les regrets, à ces femmes que le plai- 
sir seul conduit, et qui ne savent point 
aimer. Mais toi, sublime assemblage de 
toutes les vertus, toi dont l'àme sans tache 
purifie toutes les actions, ne crains-tu pas 
de faire outrage à l'objet de ton choix, 


Auand tu rougis de son bonheur: 


Non, ma bien-aimée, non, tu ne peux, 
sans Etre coupable envers moi, te livrer aux 
regrets, a la douleur. Ose m'élever jus- 
qu'a toi, en me croyant digne de ma feli - 
Cite, et notre lien sans cesser d'etre Pur, 
sera devenu indissoluble. | 

Mon pere m'a promis de prier instam- 
ment M. Dumenil de ne point attendre le 

retour de Mde. de — pour celebrer 
notre mariage. Demain peut-ttre ....... O 
charme de mes jours! le moment approche, 
©U nous serons unis pour la vie. 

Rends-moi ce doux regard, rends-moi 
ee tendre sourire, cette confiance, cet aban- 
don, toutes les delices de ma vie ! Elise, je 
t'en conjure, crains mon desespoir ! Je te le 
demande a genoux, fais cesser notre sup- 
plice]! Tu avais un instant rendu la paix à 


(nn 
mon cœur 
plus parfaite image, en ne trompant point 


Fattente de celui que tu dai n W et 
n 


2 ETTRE CALV. 


14 PRESIDENTE DE GRANVAL av VI | 
COMTE DE VALSERRE. 


Bordeaux Le 6 Juin 177. : 


Vans: billet que Je regois A Vinstanty 


Kicativur le Vicomte, me tire de peine. 
Pourquoi done n'a-t-on pas dit chez vous 
que vous Etiez a la campagne? Si je Pavais 
su, j'aurais certainement renvoyé chercher 
ma lettre. Concevez- vous tout ce que j'ai 
di craindre depuis avant-hier en ne recevant 
aucune réponse de vous? Je vous ai attendu 
toute la soirce, on s' ẽtait contentè chez vous 
de dire au porteur de ma lettre, que vous 
*tiez sorti, sans dire que vous n'ẽtiez pas 
à la ville. Jugez de ma surprise, et de mes 
inquictudes, lorsque le depositaire du secret 
de mes démarches, m'a laissé si long- tems 


Imite la divinité dont tu es la 
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41:9. 
dans Vattente de sa réponse, ou de sa visite. 
Enfin je respire; ma lettre est parvenue 
Jusqu'a vous. Vous Pavez lue avec atten- 
tion. Je vous remercie de ce soin. Mais 
pourquoi Vayoir bralee si promptement ? 
Tout ce que vous me dites à ce sujet est 
plein de delicatesse sans doute; cependant 
quelques jours de retard ne pouvaient Etre 
d'un grand danger pour un secret confie a 
vos soins, et jeusse prefere que nous eus- 
sions eu cette lettre ainsi que la votre, à 
relire ensemble; nous eussions mieux juge 
chacune de vos phrases, en pouvant . op- 
poser mes réponses. 

Je suis bien fächée de ne pouvoir vous 
recevoir ce soir; je suis engagèe, et de toute 
cette semaine je ne puis disposer d'un seul 
instant. Si vous allez Lundi à l' intendance, 
j'y serai. Nous pourrons choisir un jour de 
l'autre semaine pour causer librement. 

Adieu, mon cher Vicomte. J'espere que 
vous deviendrez tout-à-fait raisonnable, et 
que je pourrai sans crainte, me livrer 
aux doux Epanchemens de l' amité qui 
nous lie. 5 
LETTRE 


4 


(„ „ 


— — 


N 


LET TRE CXLVI. 
ELIsE A Mpz. DE Pass b 


Au Chateau de Key.. le 8 Juin 11.. 


LE mois de Juin s'avance, ma chere tante, 


et vous ne fixez aucun jour pour votre re- 


tour. Mon pere a recu hier votre lettre du 


28 Mai. II me l'a communiquee, vous n'y 
parlez que des obstacles que l'on oppose au 


deèsir que vous avez de terminer vos affaires, 


des sacrifices auxquels vous offrez de vous 
Soumettre , mais vous ne dites pas un 
mot de vos esperances pour une prochaine 
con..lusion. Bon Dieu, quand donc vous 
reverrai- je] Cruel voyage] Qu'il me cause 
de trouble l... Alfred murmure, je gémis, 


et le chagrin d' etre sEpare de vous, com- 


mence à peser si fortement sur mon cceur, 
que malgre les bontes de mon pere pour 
Alfred, j*eprouve des momens de tristesse, 
que rien ne peut distraire, Quel malheur, 
ma chere tante, que vous n'ayez pu faire 
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votre voyage de Paris, et terminer vos af- 


faires, avant le retour d' Alfred | 
Plaignez- moi, ma tante, et ne m'accusez- 
pas. Je vous en conjure, conservez-moi 
votre indulgence. Ah!] ne me blamez pas 
d'ètre trop sensible l.. Mon pere, Altred, 
et vous, vous remplissez tout mon cœur; 
vous composez tout mon bien; faut-il s'é- 
tonner si la portion qui me manque attire 
naturellement mes pensces | faut - il me 
blamer, si des regrets viennent troubler 
ma felicite |! 
Jaime Alfred! ah, vous le savez com- 


bien il m'est cher | Notre union fera tout 


le charme de ma vie! Mon impatience, 


mes regrets, jusqu'a mes craintes, tout est 


si naturel, qu'il serait injuste de me gron- 


der, si je ne puis jouir en paix du bonheur 


de revoir Alfred. 

Ma tante, revenez. Hatez-vous. 3 de 
vous je ne puis Etre tranquille; mille inquie- 
tudes... . . mille tourmens..... Ah! ma 
tante, revenez. Le jour heureux semble me 
fuir, je cesse de l'entrevoir, il se perd au 
milieu des obstacles qui se reunissent pour 
empecher d'en fixer 'Epoque. 


(15 ) 

Ma chere tante, je crains que mon destin 
ne porte obstacle à votre retour. Cepen- 
dant ne faut-il pas espeErer que ce mois de 
Juin ou devaient se combler tous mes vœux, 
vous raménera enfin pres de nous? Helas, 
si je ne suis pas indigne des secours du ciel, 
Je dois croire qu'il exaucera les ferventes 


prieres que je ne cesse de lui adresser, pour 
réunir pres de moi toutes les personnes que 


Jaime. 


Adieu, ma as tante, allow. Ah ! de 
grice, revenez. 


LETTRE CXLVIL 


ALFRED A FERDINAND. 
. Au Chateau de Key....le 11 Jin 17. 


Je relis ta derniere lettre à chaque i instant 
du jour, mon cher Ferdinand. Tu me con- 
soles avec tant de soins, d'avoir commis une 
faute qui trouble mon bonheur, tu m'excu- 


ses avec une si douce et si tendre indulgence 
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d'avoir cédé à la violence de mon amour, 


que pour un instant, tu as rendu la paix 2 
mon ame. Mais combien tu me montres 
coupable, et combien tu m'as fait rougir, en 
blimant mon mdiscretion. JPaurats dit ne 
point Oecrire, me dis-tu 3 fene Elise 


en disposant dun Secret qui n'est plus le 


% 


men. Je la livre d ta discretion : et 
Phomme qui wa pu repondre de lui, 
ajoutes-tu, deoratt au moins Ctre asse2 sage 
pour ne pas comptrer sur autrut, Enfin, 
Vestime que je montre pour ton caractere. 
en te faisant une semblable confidence, n' 
pu te flaiter, me dis-lu, quoigue lu en 


 fusses digne, parceque la premiere im- 


pression que ta faite ma confiance, ne ta 


 montre qu'un manque de delicatesse qui 


me farsait compronetire V honneur d' Ex 
lise, et le mien. | 
Ah, mon cher Ferdinand, tu ne devrais 


jamais me quitter ; tu es ma boussole, je m'e- 


gare loin de toi; je cours sans cesse le risque 
d' etre coupable, ou malheureux. _ 
Je n'ai jamais ressenti d*impression sem- 
blable à celle que m'a faite ta reponse a ma 
dernière lettre. Le jour ou je Pecrivis j'a- 


„ 5 
vais la fete perdue, j'&tais accable de mon 
bonheur, et de mes craintes. Pouvais-je 
reflechir ! et quand cela m'eut été possible, 
aurais- je du croire, qu'habitue a te rendre 
le depositaire de toutes mes pensees, il y eũt 
une seule circonstance de ma vie qui put me 
forcer à avoir un secret pour toi? _ 

Le tableau que tu me fais d' Elise, en la 
comparant a d'autres femmes, la position on 
tu me places par rapport à cet ange descen- 
du du ciel m'a fait trésaillir. Quel homme 
es- tu donc Ferdinand | Ah, tu me prouves 
que Phonneur, le veritable honneur n'a pas 
besoin de prejuges ; tu les méprises pour te 
montrer dans l' occasion cent fois plus esti- 


mable que ceux qui les prechent, que ceux 


meme qui s'y soumettent. 

Le jour ou je t'ecrivis cette lettre que tu 
condamnes, je ne puis t'exprimer Petat on 
je fus, au moment ou je vis passer Elise 
sous mes 'fenttres. Le deésir de la suivre, 
me fit hater de sortir du chateau. Ma tte 
s' Egarait, mes jambes pouvaient à peine me 
conduire; mes pas incertains se dirigerent 
pourtant du cote du grand arbre, on la vue 
d' Elise a genoux et baignee de pleurs, ache- 
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va de troubler mes sens; mes forces m'a- 


bandonnerent, et je tombai à ses pieds sans 
sentimens. 

La chere Elise crut a la vengeance du 
ciel. Elle crut que ma derniere heure avait 


sonné, pour me faire expier mon crime a 


la place meme ou je Vavais commis ; et 


qu'il était reserve pour sa punition de rece- 


voir mon dernier soupir. J'entendis ses 
cris; je sentis ses pleurs dont mon visage 
Etait baigne quand je revins a la vie. Son 
ame pure, trop au-dessus de la contrainte, ne 
lui permit ni de me cacher ses sentimens, ni 
de rappeler des torts au moment meme ou 


elle avait fremi pour les jours du coupable. 


Son premier mouvement fut un temoignage 
de sa reconnaissance envers le Dieu de bonte 
qui n'avait pas puni si cruellement ce qu'elle 
appelait son crime. Elle lisait mon repen- 
tir dans mes yeux. Je ne pouvais parler. 
Elle m' avait électrisk. Ma bouche était 
muette, aucune louange n' aurait pu exprimer 
ce que me faisait Eprouver Elise en ce mo- 
ment. Je ne voyais plus en elle une mor- 
telle, la divinite n'aurait pu recevoir de moi 
un plus pur hommage. 


16% 


Jugeant mon cœur d' après le sien, me pu- 


rifiant de son innocence, Elise se précipita 


dans mes bras, et nos larmes se confondirent. 
Elle ne parut point rougir de cet abandon, 
ni craindre que celui qu'elle ElEvait jusqu' a 
elle, put en abuser. 

Je me fie a ta foi, me dit Elise. Je te con- 
fie celle qui va &tre ton Epouse + son hon- 
neur est liè au tien; que ses regrets, ses re- 
mords..... Oh ! Alfred ! Oh! mon &poux! 
si jamais je cessais de t'ètre chere! . . 8i 
Pegarement auquel m'a livre l'amour pou- 


vait un jour.... Elle n'eut pas la force 
d'achever, les roses de son tein pour 


un intant disparurent, je la ranimai par 
mes discours, par mon respect; et l'ex- 
pression de mes sentimens, rendit enfin 
le calme à cette àme sensible et pure. 
Cette journee fut plus tranquille. Rien ne 


troubla ma. felicite. Elise par son indul- 
gence me faisait cherir la vertu comme le 


le seul sentiment qui put Pappaiser et lui 
plaire. 
Cependant Elise depuis cet instant parait 


me fuir. Satisfaite d'avoir rendu la paix à 


mon ame, elle borne la tous ses bienfaits, et 
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F 
parait redouter quelque danger, si elle conti- 


nuait à se livrer aux charmes d'une douce 


intimite, Si un seul instant on s'Eloigne de 
nous, ses regards inquiets expriment trop 
clairement le trouble de son cœur. Si je 
m'approche, son sein agite fait palpiter le 


mien, si ma voix tremblante fait entendre 


quelques expressions qui peignent mon res- 
pect, mon admiration, l'amour dont elle 
embrisxe mon ame, elle tressaillit; ses 
yeux se baissent, comme pour eviter mes 
Fegards, et je la vois 3 sans que. 
J ose la retenir. 

Di je fus coupable un instant, ah combien 


Jen suis punt !... . Elise, chere Elise, ta 


foiblesse, ta rigueur, mon bonheur, mes 
tourmens, tout également gen mon 
amour. 

Mon pere n'a point encore FR l'oe- 
casion de parler a M. Dumenil; je n'ose 
moi-meme faire cettte demarche. M. Du- 
menil me comble de bontes, et cependant sa 
présence m' intimide. Il me semble qu'il 
lit mon erime dans mes regards, sans avoir 


dans son cceur assez de sensibilite pour savoir 
lire tout ce qui se passe dans le mien; et 
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peut-ctre que loin d' acceléerer notre union, 
un seul soupgon offensant pour Elise, me 


perdrait sans ressource. | 

Destine a Etre le plus heureux des 35 
mes, au moment de le devenir, j'en suis le 
plus misérable! Justice du Ciel, appaisez- 
vous! Si L ai meritE votre rigueur, je suis 


assez puni; terminez mes tourmens. Qu' un 


lien 8acre vienne combler mes vœux. Qu' aux 
pieds des autels je fasse le serment de passer 
ma vie à suivre la vertu, en prenant mon 
Elise pour guide. 

| Adieu, mon ami. 


LET TRE CXLVIIL 


NM. DE CouLANCES AU PRESIDENT DR 
PIRMONT. 


Au Chateau de Key... te 12 Juin 17. 


Vous me servites de père, Monsieur, et 


des mes plus jeunes annëes vos tendres 
soins furent employes a me consoler, et à 
me dedommager d'avoir perdu les auteurs 
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de mes jours. Vous veillates sur mon édu- 


cation, je vous dois I'Etat que vos soins 
m' ont rendu digne de remplir. Vous avez 


toute sorte de droits a ma reconaissance. 


Cependant vous vous plaignez de mon peu 
de confiance; et l'amertume de vos re- 
proches, me force pour me N a vous 


ouvrir mon cceur. 


Vous avez deviné mon secret, me dites- 
vous; vous vous étonnez de ma conduite, 
vous ne pouvez en penetrer le mystère? Je 
vais tout éclaircir, dussé- je, en vous ouvrant 
tous les replis de mon cœur, renouveller de 
vives angoisses. Il le faut bien, puisqu' une 
plus longue reserve m expogerait a _ 


votre estime. 


Oui, Jaime avec transport. Jaime | un 
objet qui merite les adorations de univers, 
et Veffort le plus penible de la vertu est 
sans doute, d'avoir contraint mon amour au 
silence; de l'avoir vaincu pour ainsi dire, 


en ne lui laissant aucun droit sur mes actions. 


Le premier regard d' Elise m'embrasa d'un 
feu qui ne $8'Eteindra qu' avec ma vie. Mon 


peu de fortune ne me permit pas la plus 


legere esperance. Il Etait indigne de moi de 


| ( 91 
chercher à s6duire une riche heritiere. De 
plus ayant pénétré le secret de son cœur, je 
me vis condamne a un silence éternel. : 
J'eusse mieux fait de fuir. Quand j'y 
songeai il n/Etait plus tems. Il est des flammes 
que l'absence ne peut Eteindre, qui se nour- 
rissent de souvenirs, et n'inspirent d'autres 
desirs que le bonheur de l'objet aimé. II 


fallait rendre Elise heureuse pour me con- 


soler de ne pouvoir ètre heureux. F 
Je fus flats de Vamitie dont M. Dumenil 
m'honora. J'etais jaloux de meriter l'estime 


d'un homme si respectable. Mais lorsque je 


dEcouvris que sa prevention pour moi n'ëtait 
nee que de sa prevention contre un jeune 
homme qui meritait plus de faveur, cette 
amitiè dont je m*honorais me serait devenue 
a charge, si je n'avais a l' instant forme le 
projet de l' employer a sel v vir l'objet de toutes 
mes adorations. | 
Le resultat de ce penible effort ne repondit 
point à mon attente. M. Dumenil qui sup- 


posait avec de trop justes raisons, qu'il ètait 


impossible de voir sa fille sans l'aimer, ne crut 
trouver dans mes vives instances en faveur 


d'un autre, que l' impossibilitè de parler pour 
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moi mèéme. Mon manque de fortune loi gnant 


de ma pense un mariage trop au dessus de 
mes esperances, il m' en parla avec franchise; 
en me disant qu'il vivrait traniquille si le sort 
de sa fille Etait entre mes mains. 

f A cette proposition que devins-je? Que 
j' eus besoin de courage! Je Payoue i ma 
honte, pour un instant ma vertu ne me parut 
qu'une faiblesse; je rougis de ma conduite 
comme si c'etait une pusillanimite, et je fus 


au moment de me laisser entrainer a sEparer 


deux Etres que toutes les convenances de- 
vaient reunir. Mais je vis Elise, son regard 
languissant, en pEnetrant au fond de mon 


cœur, y fit renaĩtre le desir des sacrifices; 


je m' exaltai de nouveau, pour suivre avec 
courage ma trop penible marche, et remplir 
avec honneur le cruel devoir que je m'Etais 
imposé. 

M. Dumenil étonné du refus que je fis 
d'etre son gendre, me supposa quelque lien 
secret. Pour s'informer de la situation de 
mon cœur, 1! s'adressa a vous. Votre amitié 
s' alarma de cette demarche, dont vous 1gno- 
rates le vrai motif; et vous crutes que j'ẽtais 


coupable d'une imprudente pretention sur 


Elise, 


# 


(3 ) 


Elise, tandis que mon cœur dechire crouſfar 


ses plus ardens desire 

Lorsque vous me parlites de la Bemer dd 
de M. Dumenil, vous appergiites du trouble 
dans mes yeur? Oh je le crois ! Le de&sordre 


gut se peignit sur ma figure vous montra 


celui gui rẽgnait dans mon eur, et vous 
me Sites mauvais gre de vous cacher ce 
que j'eusse voulu ne pas m'avouer. Jugez 
aujourd'hui, Monsieur, si je fus un seul ins- 


tant coupable envers vous, et si je n' eus pas 


besoin d'une force surnaturelle, pour resister 
au bienfait d'une confiance qui (je n'en 
doutais pas) vous eut entrainè à servir mon 
amour. 

Mon assiduité chez M. Dumenil, et les 
services que je ne cessai de rendre à Alfred 
vous parurent incompatibles. Vous ne pou- 
viez concevoir les motifs d'une conduite qui 
vous paraissaĩt remplie de dẽmarches contra- 
dictoires. Mais vous ne connaissiez pas assez 


Elise, pour juger jusqu'où pouvait aller sa 


puissance; et le sacrifice de soi- meme si 
souvent promis a l'objet aime, et s1 rarement 
accompli, se consommait en eilence dans le 


fond de mon coeur. © += - | 
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M. Dumenil, cet homme respectable, à 
la fois humain et -severe, distribuant ses 
bienfaits toujours avec justice, et sans exage- 
ration, cesse d' etre juste et modere pour le 
malheur d'une fille trop chere. Rien de par- 
fait dans la nature si ce n'est Elise! Peut- 
on $'Etonner qu'elle inspire un sentiment 
unique, qu'elle trouble la raison du sage, et 
que son peEre meme soit Egare par Vexces de 
sa tendresse pour elle. 

L'opiniatretè de M. Dumenil dans son 
opinion contre Alfred excita ma pitie; son 
injustice envers un jeune homme interessant, 
me reEvolta ; et son imprudence d'avoir laissE 
naitre l'amour entre deux jeunes cœurs, sans 
se decider à les unir, excita trop vivement 
ma sensibilite, pour ne pas soutenir mon 
courage dans la penible tache que je m'&tais 
imposce. Plus d'une fois je fus au moment 
de tout abandonner; mais je ne pouvais me 
dissimuler que si je quittais M. Dumenil, si 
je le laissais livre aux funestes effets de ses 
preventions contre Alfred, j'avais tout a 
craindre pour le bonheur d' Elise. 
Cependant les sollicitations de M. Dumé- 
nil pour m' engager à m' occuper de plaire a 


* 


„ 
sa fille, la peine qu'il prenait lui-meme a me 
meEnager les occasions d' etre seul avec elle, 
a me faire valoir aupres d' elle, rendirent en- 
fin ma position trop critique; et pour re-: 
prendre courage j' eus besoiu d'aller respirer 
un autre air. N FIERY, 
La prudence m'eloigna. L'amour me ra- 
mena. Il fallut retrouver avec le bonheur de 
voir Elise, celui de lui faire retirer tout le 
fruit de la faveur on j'ëtais auprès de son 
père, qui s'attachait a moi chaque jour da- 
vantage. ]'avais meme augmentè son estime 
pour moi, par le refus que j'avais fait de 
m'unir a sa fille a qui il destinait plus de cent 
mille livres de rentes. Je revins donc a mon 
poste. Lair abattu d' Elise, ses gemissemens 
que le hasard me fit entendre, me rendirent 
la force d' achever ma cruelle entreprise. 
Petais au moment de réussir. M. Dumé- 
nil allait accorder le bonheur de sa fille à 
mes instances, lorsqu' un esprit infernal fut 
au moment de tout faire Echouer, Des lettres 
d' Alfred Ecrites a son pere, et dont le style 
galant pouvait se mal interpreter, furent en- 
voyces sous Venveloppe d'un billet anonime 
a l'adresse de M. Dumenil. Cet envoi le fit 
929 
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retomber facilement dans toutes les terreurs 
dont j'avais cru l'avoir gueri. Alors deses- 
pErant de rèussir, je m'éloignai, en formant 
te projet de ne plus revenir. Mde. de Pres- 
sange, et Ferdinand d' Arsilly parvinrent a 
faire pencher la balance du cote d' Alfred. Je 
revins pour les seconder. Mon zeèle, ma pa- 
tience, ma constance me valurent enfin la 
recompense qui m'Etait due. Je fis le bon- 
heur d'Elise dans lequel je puisai toutes les 
consolations dont mon coeur avait besoin. 
Mlaintenant Alfred de retour, Alfred pres 
d' Elise, au moment d'<tre uni pour la vie à 
Fidole de mon cœur, me poigonts a chaque 
heure du jour un tableau que j'ai cru plus 
d'une fois ne pouvoir supporter. Jai des 
moments d' abattement, des moments de fu- 
reur. Je hais quelquefois mon heureux rival 
que j'ai trop bien servi. Je ne trouve alors 
de consolation, que dans le temoignage de 
la reconnaissance d' Elise. J*oublie que je 
suis malheureux en la voyant persuadee que 
plus 1 deut a elle me doit son bon- 
| heur. t e191 
On eroit ici que je suis . eh que 
m' mporte! Je ne vis plus pour moi! l'objet 


( 29 ) 
qui a detruit en moi l'ẽgoisme dont chaque 
etre est plus ou moins atteint, m'a fait une 
nouvelle vie. Je n'agis, je ne respire que 
poui Elise. Tout ce qui ne m'est que pet- 


sonnel m'est devenu Etranger, et je crois que 


je m'egare, quand une douleur trop violente 
me fait murmurer du bonheur d' Elise. 


Vous me demandez ce que je fais ici, en 
m'appelant un homme d'un caractere in- 
explicable. Helas, je voulais partir! Je vou- 


lais profiter de vos bontés, pour aller m'é- 
tablir à Paris. Mais depuis la signature du 
contrat, depuis ce jour terrible ou j'ai pense 
mourir de ma contrainte; mes maux tou- 


jours croissans, ne peuvent cependant me 


faire abandonner Elise. Le trouble de M. 
Dumenil se renouvelant au moment de fixer 
le sort de sa fille, j'ai cëdé a la demande 
qu'il m'a faite, de ne point le quitter jusqu'a 
la celebration du mariage. - 


Voila, Monsieur, tous mes secrets. Je 10 ä 


depose dans votre sein. Vous serez fache, je 


pense, de votre injustiee envers moi; et 
Jespere que vous m'accorderez votre esti- 


me. Je la compte au nombre de n mes con- 
tolations, 
D 3 
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J'irai vous rejoindre le jour meme du 
mariage. On attend Mde. de Pressange pour 
le celebrer. En sortant de l' Eglise, je courrai 
me jeter dans vos bras, et vous prier d'ac- 
cElerer mon départ pour Paris. 

Adieu, Monsieur, recevez hommage du 
plus tendre, et du plus profond respect. 


DE CouLAaNGES 


LETTRE CLIX. 
ELIsE A LA MARQUISE DE LONEL. 
Au Chdteau de Key... le 14 Juin 17. 


Vous croyez donc, ma chere, que le 
bonheur rend moins communicatif que le 
_ chagrin? Dans le bonheur, dites-vous, Pame 
se plait A concentrer ses Emotions, pour 
mieux en savourer les douceurs? Dans la 
douleur au contraire elle 8'Elance vers l'a- 
mitiè comme vers un refuge contre les maux 
qui Paccablent. Je ne sais, ma chere, mais 
ans youloir heurter votre opinion, je crois 


„ 


8} 
qu'il est des chagrins que Von craint de 
confier. Ceux qui sont sans remede, par 
exemple. Il peut s' en trouver... . Croyez- 
vous que l'àme sensible veuille en fatiguer 
Pamitie? Helas, sans le vouloir, vous ren- 
fermez dans cette première phrase de votre 
lettre deux reproches à la fois! Si vous vous 
plaignez de mon silence, si vous Pattribuez 
a l' ivresse de mon bonheur qui vous Eloigne, 
dites- vous, de mon souvenir; ne pouvais-je 
pas croire d'après vos expressions, que vous 
fuͤtes dans un autre tems fatiguee de mes 
plaintes? Cependant, si plus juste pour vous, 
que vous ne l' tes pour moi, je yeux me 
persuader que ma triste confiance ne vous a 
jamais importunëe, de meme ne devriez- vous 
pas croire que je me plairais a vous parler 
de mon bonheur, si nulle agitation ne Vavait 
trouble. HElas, j'ai retards ce doux Epan- 
chement de Pamitic, dans l'espoir que je 
pourrais enfin satisfaire votre coeur, apres 
l'avoir si souvent afflige. 
Je Pattends sans cesse ce moment si 1 désiré! 
... . Chaque soir je Vespere pour le lende- - 
main, sans le voir arriver. Chaque courier 
jespere d'en voir fixer VEpoque par une 


1 . 
5 * 3 — 5 * 2 
2 . * 2 22 0 * 
—— „. n 82 e 5 . 


* — $2 3.4 Foe ht N 
BB . 


+ i 

lettre de ma tante qui nous annoncera son 
retour; et chaque courier, en trompant mon 
esperance, oppresse mon cœur, et me con- 
damne au silence pour ne plus vous attrister. 
Sans doute je suis heureuse de voir Alfred 
à chaque heure du jour; mais son impatience 
sur le retard continuel que l'on porte à 
notre union, l' incertitude on je suis du mo- 
ment qui doit fixer mon sort, tout me cause 
des craintes . . . et souvent de trop justes 
inquietudes viennent troubler des momens 
qui devraient Etre remplis de charmes. 

Que vous Etes heureuse, Adele! Epouse 
chérie, vous Etes estimEe de celui à qui le 
Sort vous a lice. Votre coeur jouit en paix 
| de tous ses sentimens | Heureuse mere, heu- 
reuse Epouse, vous vivez au sein de la vertu, 
votre amour est un devoir | Helas, le mien 
n'est encore qu'une faiblesse . . L' union 
que mon cœur reclame, doit seule purifier 
mes sentimens; cependant il ne depend plus 
de moi d'éteindre la flamme- qui les entre- 
tient. Dites-moi, Adele, puis-je etre calme, 
et ne pas regarder en fremissant le bonheur 
dont je jouis, puisque les Evenemens parais- 
sent se rEunir pour éloigner sans cesse un 


TE. 
lien 8acrs qui seul peut faire approuver le 
plus. tendre amour. 


Puis-je tre heureuse tant que * vertu 


m' ordonnera une reserve qui peut faire 


douter Alfred de mes sentimens Puis-9je 


etre heureuse en m' abandonnant à suivre 
toutes les volontes de mon cœur, au risque 
de perdre Pestime d' Alfred! Si son amour 
n' Etait fonde que sur une beauté passagere, 
qu'il semble trop priser en moi, un instant 
ne peut - il pas faire E&vanouir cet amour auquel 
tient ma vie! Que deviendrais-je si je per- 
dais Vestime d' Alfredl ). 

Vous voyez bien, ma chere, que j'eusse 
mieux fait d'attendre pour vous Ecrire, que 
mon sort fixe etit d&truit des terreurs que 
ma confiance en vous me force à vous faire 
partager. 1 

Oui, je suis à la fois heureuse, et trem- 
blante; à chaque instant du jour, je crains 
de voir s'éèvanouir le bonheur dont je jouis. 
Je regarde autour de moi avec inquietude, 
je me trouble également de la sécurité de 
mon pere, et de Vimpatience d' Alfred; je 
passe alternativement de Vesperance a la 


erainte; si je crois n' etre pas éloignée du 
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moment qui doit combler tous mes vœux, 


l'instant d'après je frissonne de la crainte 


qu'il ne s' echappe sans retour. 

Ne me grondez donc plus, ma chere amie, 
sur un silence trop bien motive! Ne me 
grondez pas sur- tout, si je ne puis combattre 
les trop justes impressions que je regois. En 
songeant au passé, il vous sera facile d' ex- 
cuser mes terreurs. Plus je suis heureuse, et 


plus, sans doute, je dois fremir d 'eprouver 
des revers. 


"Ry mon amie, adieu. 


LETTRE CL. 
ALFRED A Fan bin Ano. 


Au Chdteau de Key...le 20 Juin 17. 


Nous avons regu hier une lettre de Mme. 
de Pressange dans laquelle elle temoigne 
une grande impatience d'etre retenue si 
leng-tems loin de nous, elle sollicite son 


(%) 
frere pour fixer le jour de mon mariage, 


sans attendre qu'elle puisse fixer celui de 


son retour. Quoiqu'elle soit persuadée, 
dit-elle, qu'elle aura tout terminé dans la 
piemière quinzaine du mois de juillet. 
Mon pere apres avoir lu cette lettre que 
Mr. Dumenil lui a communiquee, a profité 


des sollicitations de Mme. de Pressange, 
pour renouveler les siennes; et apres de 


vives instances Mr. Dumenil a piomis en- 
fin, que si Mme. de Pressange n'&toit pas 
arrivee dans la première semaine du mois 
d' Aoũt, on ne l'attendrait pas pour cElebrer 
mon mariage. | 

Voila le résultat de mes RY ES ol mon 
cher Ferdinand; j'ai instruit Elise de cette 
promesse accordee aux sollicitations de 
mon père. Ma ctleste amie a éprouvé 
un instant de joie qu'elle a fait passer jusqu'a 
mon cceur ; elle y a calmé le murmure 
causè par la longue attente a laquelle on 


rEduisoit encore mon amour. Heureuse de 


pouvoir fixer ses idées sur le moment 
d'une union si chere, elle m'a communiquè 
ses sentimens, elle a su voiler avec une 
adresse touchante les craintes que lui don- 
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noit ce long retard, en ne m'entretenant 


que d'un bonheur assure, puisque enfin on 


venoit definitivement d'en fixer Pepoque. 
_ - Dans le premier moment, je n'ai-vu que 
ce qu' Elise vouloit me faire voir; je me 
suis livre a la joie d'une douce esperance, 
Mais bientdt sa figure angelique en repre- 


nant une teinte de mélancolie m'à dévoilé 


des secrets de son ame. Notre position 
est changte, m'a-t-elle dit en rougissant; 
et malgre moi dans ce retard force je ne 
vois que le commencement de notre puni- 
tion.” - Sa tete s'est penchee sur mon sein, 
ses larmes ont *coule ; les temoignages de 
mon amour, loin de la calmer, n' ont servi 
qu'à aigrir sa peine, qu'à exciter ses 
craintes; elle a fui loin de moi; et depuis 
ce jour je nꝰai 10 retrouver un instant rr 
tretien. 


ma confiance en lui, je Pai supplie de parler 
en ma faveur, pour obtenir de rapprocher 
Pepoque de mon bonheur. Soit que je Vaie 
importuné par mes instances, soit que son 

impatience 


Pai porté mes plaintes à Mr. de Coulan- 
ges sur l'entètement de Mr. Damenil. II 
m'a Ecoute d'un air agite qui a augmenté 


({ 332-)} 
impatience contre Mr. -Dumenit ait eu un 
autre motif que mes interëts, je Pai trouve 
plus froid à la fin de notre entretien. Ila 
blame quelques unes de mes expressions, et 
a fini par sc contenter 06 m 'exhorter à la 
patiencge. | 7.97 611525 
Mon cher TEA que 16 deviendrai-je? } 
Elise sans cesse enteurce, semble chercher 
a tout instant une sauve-garde contre mon g 
amour. Elle fuit le tete-a-tete avec un i 
soin qui m*outrage. Mon pere,. et Mr. de fr 
4 
6 
. 


3 


Coulanges me croyent insense quand je me 
revolte contre leurs conseils, et que je pa- 
rois regarder comme un siècle de tourmens 
les longues semaines qu'il faut passer avant 
d'arriver au jour heureux. Helas, ils igno-—- 
rent à quel supplice me livre Vamour J. . Ils | 
croyent que je puis jour, en paix de ma 
situation présente, ils ne savent pas que j'ai 
perdu ce bonheur si pur.. . . Ils ne savent 
pas que les craintes d' Elise me troublent ! 
Ils ne voyent pas meme jusqu'ou Mr. Du- 
menil dans son entetement pousse loin l'um- 
prudence, lorsqu'après de longues années 
passces dans les larmes, il me place E du 
tresor de mon cœur Personne ne s' occupe 
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 Labreger mon supplice ! RD OY ! | 
securité redouble mes tourmens l. .. Ne * 
vroient-ils pas fremir des NE: 9 rage 
ils nous exposent !... 
Si Elise se livroit a ma foi, si "EY SON 
estime je pouvais lui faire le sacrifice volon- 
- faire de mes desirs; je trouverais dans mes 
privations mEmes, une jouissance qui au 
moins rEpandroit quelque douceur sur les 
Jours Cattente auxquels le caprice de Mr. 
Dumenil nous condamne; mais s' il faut con- 
tinuer à souffrir de la rigueur, de la m- 
fiance d' Elise, je ne sais si je pourrai sup; 
porter long-tems encore une position plus 
cruelle cent fois que tous les tourmens aux- 
quels m'a livre notre longue separation. 
Adieu, mon cher Ferdinand. Si tu veux 
conserver ton ami, si tu crains pour sa rai- 
son, fais des vœux pour le nem retour 
de Mme. de Pressange, | 


Ir. R E ell. 


Pris A Mpz. DE Fri 


+ 


Au Chateau de Key. 8 
K 25 Juin 11 . 
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tante, vos sollicitations aupres de mon pere 
pour Vengager a ne plus retarder le Jour. de 
mon mariage. Ne doutez pas que je ne 
regrette sincèrement de ne pas vous voir le 
tẽmoin de mon bonheur. Mais cette pri> 
vation quelque penible qu'elle soit, n'aura 

pas au moins de suites funestes } Et je fremis 
à chaque heure du jour qu' Alfred dans son 
impatience ne se laisse aller à quelque em- 
portement dont il pourroit résulter de grands 
 malheurs | Déjà deux fois il s'est attire les 
reprimandes de mon pere. Il se depite trop 
ouvertement. II accuse mon pere de bi- 
zarerie, et met si peu de prudence dans ses 
propos, que je tremble à chaque instant quit 

ne soit la cause de quelque scene trop vive. 
E 2 
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(WO). 
Vos sollicitations en donnant plus de force 
à celles du Comte de Boransac, ont enfin 
determine mon père à fixer le tems de mon 
mariage. Il se celebrera dans les premiers 
jours du mois d'Aoùt. Je vous dois donc, 
ma chere . une decision qui a calme 


Al fred. 


Il me reste encore Pesperance, que d'ici 


au mois prochain v vos affaires terminèes vous 


donneront la liberté de vous trouver a mon 
mariage; alors tout seroit bonheur! Mais 
si je dots souffrir de ne pas vous voir aupres 
de moi, j'aurai au moins la certitude que 


votre retour ne sera que retardẽ; au lieu que 
tant que mon mariage ne sera Pas conclu, 


qui, me donnera la certitude que je serai unie 

a Alfred? O ma fante; aujourd'hui plus 
que jamais, il faut m' unir a Alfred, ou me 
laisser mourir. | il 

Cependant obligee de contraindre mes 
sentimens jusqu'au jour on mon heureux 
sort me fera un devoir de les laisser paraitre, 
Alfred ne peut - il pas .croire que mon amour 
est different du sien? Peut-ttre il pense 


que je l'aime foiblement! Eh! si pourtant 


l'amour plus fort que moi, me faisait oublier 


{ 4 ) 
les penibles devoirs qu 'exige ma position; 
Alfred alors peut me croire trop foible !, Et 
son estime .O ma tante * * ny 
l'estime d' Alfred? 6 
.Le lien sacré que mon cœur 1 


peut seul rassurer mes sentimens. C est 


alors que sans contrainte je pourrai aimer 


mon Alfred. C'est alors que sans effort, 


Je pourrai pratiquer toutes les vertus qui me 
meriteront son amouc. 

Le Comte de Boransac nous rs de- 
main; il ne peut se passer plus long- tems 
des plaisirs de Bordeaux on il va attendre 
votre retour. La vie uniforme que nous 
menons l'ennuie, et si vous n'arrivez pas 


ce mois-ci, ma chere tante, je prevois que 


nous ne reverrons le Comte que le jour de 


mon ne Ce 9 Grown Pang m'a 


3 


chagrin pour moi, "Me mon N ne 5 
oppose au depart d' Alfred que sans réflexion, 
le Comte trouvoit tout simple d' emmener 
avec lui. Il est bon le Comte, mais en ve- 
ritẽ il est bien leger. Alfred est mille fois 
plus raisonnable; et je ne trouve rien de 8 


ünjuste, que la crainte où est mon pere, 
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( 2 I Th 
qu Alfred n'ait du penchant à A suivre r ex- 


emple du Comte. 


Adieu, ma chere tante, je ne veux pas 


perdre Pespoir que bientot vous nous rame- 


nerez le Comte de Boransac, pour avancer 


d'un commun accord le jour de mon bon- 


heur. Recevez avec bonté Phommage de 
mes plus woe sentimens. 


5 CET TRE cr. 
ALFRED A FERDINAND. 
Au dane! de K e e. le 3 e 17. 


Erin vouloit Ecrire 3 ta SCeUT ; mais un 
peu souffrante depuis hier, elle m'a prie de 
vous instruire du depart de mon pere pour 
Bordeaux. Elle attache une grande im- 
portance à ce petit changement dans notre 
intérieur. Cette chere amie s' inquiète, se 
tourmente de tout; elle me rend bien mal- 
heureux | Je crains qu'elle ne tombe ma- 


lade; elle est dans un découragement qui 


(4) 


m effraye. pre tu dcr de lui ecrire, del en⸗ 
courager. Mais point de reproche, ni de mar- 


ques d'inquiẽtudes sur une tristesse qu'il ne 
faut pas blamer, qu'il faut seulement cher- 
cher à distraire. Helas, la Marquise de Lo- 
nel en ignore le motif ! Il me cause une vive 
douleur lorsque je ne puis me dissimuler que 
c'est moi qui dans un seul instant ai detruit 


la paix dont jouissoit cette ime pure ! Nos 


heures se passoient avec tant de delices! Au- 
cun nuage ne troubloit nos heureux jours 
Insenss que j'ẽtais l.. Egarement funeste!... 
Celeste Elise, mieux que moi tu savois 
jouir du bonheur de nous revoir après une 
si longue absence, tu savats apprecier tous 


les instans dont j'ai EtE assez barbare pour 


troubler les douceurs] Tu m' en punis cru- 
ellement | Au moins si je pouvois te parler, 
si tu voulois m' entendre, le langage de 
l'amour le plus pur 3 tes n 
terreurs |! | 
O Ferdinand, que peutcelte "ur 

Que peut-elle redouter ! Elle connoit mon 
repentir, et mon amour qu'elle a su diviniser 
devroit lui Eetre un sur garant 1 8a Per- 
sonne m'est SACree ! | 82 
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1 4 | 
Cependant depuis le depart de mon pere, 
les occasions de parler à Elise sont devenues 
plus rares encore. Elle paroit elle- meme 
les Eviter. Mr. Demag. et Mr. de Cou- 
langes qui se séparent rarement, paroissent 
Etre convenus de surveiller le tresor qui 
m 'appartient, et auquel Mr. Dumenil lui- 
mEme n'a de droits aujourd'hui que ceux 
que lui donnent ma patience et ma sou- 
mission. Mais s'il s'cloigne d'Elise, je re- 
marque qu'un regard jets sur Mr. de Cou- 
mages dit clairement : Ne les laissez pas 

set Mr. de Coulanges avec son air 
* son peu de zèle pour moi, dont mon 
cœur commence a murmurer, Mr, de Cou- 
langes reste aupres d' Elise, qui de son c6te 
me paroltroit plus apogee a le retenir s'il 
songeoit à $'Eloigner, qu'a s' offenser d'une 
contrainte dont elle fait sa sauve-garde. 
Ez je murmure sans raisons | Je m'of- 
fense injustement ! Crois- tu ces reproches 
bien fondes? Dis-moi, Ferdinand ?, Cepen- 
dant Elise a desapprouve mes plaintes. 
L'abbe, qui ignore la cause de mes tour- 
mens, m'a ménagé ce matin un instant 
d'entretien avec Elise. Je les ai rencontrés 


45 ) 
dans le Parc. L'abbé s'est doigne, et Jai 
pu passer 3 momens avec Fidole de 
mon cœur. Je me suis plaint amèrement 
de sa méfiance, et de la gene on elle me 
tient. Elle a blame ce qu'elle appelle mon 


injustice envers elle, et mon manque de- 


gards envers son pere dont elle a eu la bar- 
barie de lover la douceur. Elle a pretendn 
que souvent Mr. Dumenil avait donné des 
preuves de son indulgence, en me pardon- 
nant des vivacites qui devoient lui déplaire. 
Elle pretend que dans mon humeur, je traite 
Mr. de Coulanges avec une durete indecente. 


Puissance de l'amour! je venois pres d' E- 


lise la revolte au fond du cœur; et son doux 


langage, son doux regard, m' ont fait sup- 
porter ses reproches! Pour un instant, je 


me suis cru des torts. Je lui ai demandé 
pardon. Je lui ai promis une entière sou- 


mission, je lui ai promis de me resigner à 


toute la contrainte à laquelle elle condam- 
nait mon amour. Mais Mr. Dumenil, et 
Mr. de Coulanges, en venant nous inter- 
rompre, m' ont rendu à toutes mes fureurs. 

Dis-moi, Ferdinand, que deviendrai-je si 


ma bizare position doit encore durer longs 
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tems? Puis- je me fier à la promesse 4 
Mr. Dumenil ? Non. je bavoue que je 
n'ai de confiance que dans le retour de 
Mme. de Pressange. Cette promesse d'as- 
surer mon bonheur dans les premiers jours 
du mois d' Aoũt, n'est de la part de Mr. 
Dumenil * une manière convenable de se 
debarrasser des someitations: de mon père; 
je crois que pour Mr. Dumènil, le 8 
pretexte sert au _desir qu'il a de ne pas con- 
clure ; je crois que le retour de Mine. de 
Pressange peut seul le forcer à remplir 868 
engagemens ; je crois que tant de t&moins 
enfin, forceront son honneur à tenir une 
promesse qu' aucun prètexte alors ne lui pete 
mettra plus de-differer. a 
Tourmenté par le chagrin d: Elise qui 
ze livre à des inquiètudes qui paroissent 
nuire à sa santé; tourmenté par le désir de 

templir la promesse que je lui ai faite de 
me conformer à toutes ses volontés, et par 
Uimpossibilité ou je suis, de soumettre mon 
coeur, de plier mon caractère aux caprices 
de Mr. Dumenil, aux soins insultans ds 
Mr. de Coulanges, je suis trop malheurenx! - 
En verite, Ferdinand, je suis mis & de trop 


©. 
fortes — et si je ne craignais diajou- 
mens d' Elise, jecrois que j adou- 
cCirais — miens, en allant passer quelques 


jours à Bordeaux avec mon père. Mais c'est 


une distraction à laquelle il ne faut pas son- 
ger. Paime mieux encore souffrir pres d' E- 
lise, que de courir le risque de PaMfliger. 
Adieu, mon ami. Plains-moi d' etre à la 
fois le plus heureux, le plus tourmenté, le 


plus amoureux, et le plus desesperè des | 


HOME: 
LETTRE CLIN. 
N ALA MARau1sE DE LoNPL. 


Au Chlteau de Key. ele 9 Juillet 17. 


F cube mai; ma chere, tous 12 su- 
jets de plaintes d' Alfred, tous les motifs qui 


ont occasionnẽ vos reproches, tout a disparu.. 
Ma tante arrive. En ce moment, à l'heure 


ow j'Ecris, elle quitte Paris, elle ener 
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pour dissiper toutes mes craintes. 


( 


Alfred est comme un fou, nous ne pou- 


. 


vons contenir notre joie. Nous avons beni 
et lu mille fois la lettre qui dissipe nos 


craintes et assure notre bonheur. 
est pas plus rapproche, ma chere, mais au- 
jourd'hui je n'ai plus de craintes; il me 
parait assuré'. Ma tante étant oblige de 
s'arrèter dans une terre aux, environs de 
Tours, ne peut étre ici au plutôt que vers 
les premiers jours d' Aoũt; 
affaires terminces m' otent tout Veffroi que 
me donnait l' obstacle qu'elles portaient à 
Paccomplissement de mes yœux. J'ai tant 
de confiance dans le retour de cette chere 
tante, que je ne murmure pas de Vobliga- 
tion où elle est de passer quelques jours 


dans la terre d'un des heritiers de son mari, 


qui a des comptes a regler avec elle. Il me 
suffit d' Etre assuréè du bonheur de la revoir, 
Ma tante 
parait fort contente du sort qu'on lui a fait, 


et de l' indẽpendance qu'elle va lui devoir. 
Elle me dit d'adresser mes lettres à Tours 
Elle doit, ajoute-t-elle, 
quitter Paris trop, tot pour y recevoir de 


poste vestunie. 


mes nouvelles. Elle nous donne l' assurance 
| | de 


I ren. 


cependant ses 


surance de n'y avoir plus rien à faire qui 


(49 


puisse y prolonger son sëjour. 


Oh] ma chere Adele, depuis W 
seulement, j'espere] ce voyage de ma 
tante, ce voyage force qui ne me parais- 


sait Etre venu à l'heure de mon bonheur, 


que pour y porter obstacle, m'a toujours 
affects des plus sombres terreurs ! les pro- 
messes de mon pere ne suthsazent pas pour 


les dissiper. Mais aujourd'hui, ma tante 
en terminant un procès que je croyais in- 


terminable, m'a rendu la tranquillite. Je 


connais trop mon père pour avoir cru un 
seul instant qu'il eat été possible de le faire 
changer dans ce qu'il avait d'abord decide, 
et je fremissais de la pense que dans un 
long espace de tems employe à attendre le 
retour de ma tante, il ne survint quelque 


nouveau malheur. 


Mais à présent, ma 


chère, je ne gémis plus, je ne me tour- 
mente plus, le retour de ma tante me ras- 


sure. 


Je reprends toute ma sécurité en 


voyant lever le seul obstacle qui füt porte 
a l'accomplissement de mes plus ardens 


désirs. 
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Pardonnez - moi, ma chere Addle : 
vous en prie, pardonnez tous les "4 
mens que je vous ai causts. Votre tendre 
- amiti6 pour moi exigeoit ma confiance; il 
m'eũt Et6 impossible de vous en imposer sur 
les craintes que me causait ma penible posi- 
tion. Oh! bien pénible! bien n je 
vous jure 


Adieu, Adele. 


LET TRE CLIV. 
ALFRED A F ERDINAND. 
Au Chdteau de Keule 10 Juillet 17. . 


Le bonheur m'est enfin rendu, mon 
cher Ferdinand. Elise place toute sa confi- 
ance dans le retour de sa tante, et reprenant 
sa tranquillité, se livrant a Pespoir de notre 
prochaine union, elle laisse parler mon 
amour sans me montrer de crainte. Elle 
se fie a ma foi; mon respect pour ses ver- 
tus lui est devenu un sür garant qu'elle 


* 1 
yy 
25 


„ 
n'a rien a redouter de moi. Depuis l' heu- 
reuse nouvelle du retour de Mde. de Pres- 
sange, ma c<leste amie cesse de me fuir ; et 


quoique les occasions de nous parler soient 


rares, cependant n'y mettant plus elle. meme 


d'obstacle, nous avons pu causer confiden- 


tiellement. Combien dans ce doux entre- 
tien j'ai decouvert de perfections dans cette 
ame toujours naive et pure! Elise est un 
ange, et s' il. Etait possible qu'un seul instant 
mes sens égarassent ma raison, la crainte 
de l'affliger, et de me rendre indigne 
de son amour arreterait Pimpetuosite du 


mien. Non, je ne troublerai pas la s&curite 


de mon amie, je ne trahirai pas sa confiance; 


je saurai Etre heureux de tous les sentimens 


qui m'unissent à elle. Oui, mon cœur sait 
entendre le langage du sien. 

I 'aurais voulu que tu eusses été temoin des 
differens effets qu'a produits ici la lettre de 


Mide. de Pressange. M. Dumenil, M. de 


Coulanges, Elise et moi, nous étions reunis 
dans le salon, lorsqu'on l'apporta. Elise 
reconnut bientot Pecriture de sa tante, une 


rougeur subite couvrit ses joues, et ses re- 


gards inquiets fixes sur son pere, mon- 
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troiĩent son impatience et ses craintes. M. 
de Coulanges fixa Elise. Je crus m'apper- 
cevoir qu'il palissait. M. Dumenil, sans 
S'emouvorr, decacheta la lettre trop lente- 
ment pour notre impatience, et après l'avoir 
parcourue, nous dit assez froidement en re- 
gardant M. de Coulanges: — ma sœur ar- 
rive.— Elle arrive! 8*&cria Elise. O mon Al- 
fred! ajouta-t- elle en me jetant un regard 
que je n'oublierai de ma vie. M. Du- 
menil nous donna la lettre a lire, en s'éë- 
loignant de nous, et fut se placer près de 
la fenetre, ou il resta pendant que jen fis 
tout haut la lecture; Elise tremblante de joie 
n' aurait pu se charger de ce soin. 

Lorsque j'eus fini de lire la lettre de 
Mde. de Pressange, Elise s'apperęut que 
M. Dumenil ne se rapprochait pas de nous. 
Sa joie alors parut troublee par la crainte 
que Vacclamation- echappte de son coeur, 
n'eat deplu à son pere. Elle se leva pour 
s approcher de lui. Des qu'il Vappercut, il 
la prit dans ses bras, et la serrant contre son 
coeur : je desire, lui dit-il, d'une voix 
Emue, je dcsire que tu sois heureuse, ma 
chere enfant. Mais puisque ta tante ar- 


* 


( 53 ) 
rive, nous Vattendrons pour fixer le jour 
de ton mariage, et jespere que nous serons 
tous contens. Je fus avec l' impètuositè du 
sentiment qui m'animait, jurer a Elise un 
amour Eternel, a M. Dumeènil, une soumis- 
sion et un respect sans bornes Il me reęut 
avec bonte. Mais, Ferdinand, je crois qu'il 
ne m'aime pas. Cependant lorsque je serai 


Pepoux de sa fille, je suis bien sür de le 


faire revenir de sa prevention contre moi. 
Oui, il sera force de me rendre justice; 
i se feélicitera un jour d'avoir uni deux 


cœurs faits pour s'aimer; il se felicitera 
d'avoir donné à sa fille un mari qui em 
ploira chaque instant de sa vie a la rendre 


heureuse. | 

En nous rapprochant de M. de Cou- 
langes, je lui trouvai un air preoccupe, II 
tenait la-lettre de Mde. de Pressange, qu'il 
avait ramassée lorsqu'elle echappa de mes 
mains, en me jetant aux genoux d' Elise. 
Il resta reveur pendant qu' Elise et moi nous 
exprimions tout ce que Vespoir d'un pro- 
chain bonheur nous faisait ressentir. II 


n'entendit point deux ou trois questions 
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66 
que lui fit M. Dumenil, et il ne revint de 
sa rèverie que pour parler de son projet 
d' aller se fixer a Paris. II parut contraint 
lorsque M. Dumenil redoubla ses instances 
pour l' engager a rester jusqu'a mon mariage; 
ce qu' enfin il accorda a nos sollicitations reu- 
nies. Ferdinand, je ne puis m'empecher de 


le soupgonner d' etre amoureux d' Elise. S'il 


en est ainsi, j excuse ses caprices dont j'ai 
souffert plus d'une fois, et je suis trop heu- 
reux pour ne pas le plaindre, pour ne pas 
meme admirer sa conduite à mon egard, 
lorsque les occasions de me servir se sont 
presentees. . - | | 

Je quittai Elise pour Ecrire a mon pere, et 
lui faire part de I'heureuse nouvelle. En- 
Suite nous fumes tous les quatre nous pro- 
mener en calèche. | 

Place vis-a-vis d' Elise, je codes un bon- 
heur inexprimable. Jamais soircene fut plus 
delicieuse pour moi. Nous rencontrames 
FPabbe pres de la maison du bon homme 
Blaise; je demandai que l'on arretat pour 
lui parler de la lettre de Mde. de Pressange. 


M. Dumenil qui voulait rentrer chez lui, 


12 
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{ 35S ) | 
permit a Elise de descendre de voiture, et 


nous laissa la liberté d'entrer chez Lucile, 
où nous passames le reste de la soirée dans 


une jolie emvrante. 

Cette soiree n'eut point de suites affli- 
geantes pour Elise. Je sus moderer mes 
transports; je sus ᷑tre heureux de tous les 


sentimens qui remplissaient mon cœur. Nous 


rentrames au chateau avec Pabbe : je pas- 
sai une nuit tranquille, j'eus un doux revel, 


et la journee qui suivit fut Egalement pour 


moi, comme pour Elise, remphe des 
charmes les plus purs. Oh! puissance de 
la vertu! chere Elise, je te dois une nou- 


velle existence! Je t'idolatre davantage 4 
chaque heure du jour ! Et sans songer que 
ton amant ait à souffrir de ta rigueur, je 


pense sans cesse au bonheur que tu reserves 
a ton Epoux. ' 
Adieu, mon che F erdinand, 
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LET TRE CLv. 
M. DR CovLANGEs AU PRESIDENT DE 
PIRMO Nr. | 


Au Chdteau de Key.... le 11 Juillet 17. 


JE pense comme vous, Monsieur; la con- 
duite de M. Dumenil est très-imprudente. 
Sans douter un seul instant de la vertu d'E- 
lise, de la purete de son ame ; je trouve qu'il 
ne fallait pas balancer à l'unir à son amant. 
Son pere ne devait pas laisser dans cette 
longue et cruelle attente deux cœurs si forte- 
ment Epris ; il ne devait pas mettre ce jeune 
homme à une si cruelle Epreuve ; je crains 
encore qu'au moment de terminer, il ne 
soit capable de tout rompre, en montrant une 
me<fiance sur le bonheur de sa fille qui pour- 
rait à la fin fatiguer le Comte de Boransac, 
dont l'humeur trop bien motivee pourrait 
avoir de funestes suites pour Elise. 

J'ai fait tout ce qui a dependu de moi 


( * 5 


pour dtterminer M. Pumenil a céleébrer le 


mariage d' Elise sans atrendre Mde.- de 


Pressange. Jai essayé de jeter du ridicule 


sur l' obligation dans laquelle il s'est volon- 


tairement place, d'attendre le retour de la 
tante pour fixer le sort de la niece. Pour 
toute rẽponse, il m'a sollicitè de veiller sur 
sa fille, et de ne jamais la laisser seule avec 


Alfred. Jai EtE au moment de perdre toute 
patience, et de trahir le secret de mon cœur. 
Cependant, je lui ai promis de repondre avec 


honneur, ala confiance qu'il me temoignait, 


dussé-je deplaire a Elise par mon as$1duite 
man d'elle. 


D' après le caractère 4 M. Dumenil, et ** 1 


mee, de son age avec le mien, mon 


ascendant sur son esprit me parait encore 


plus extraordinaire que celui de Ferdinand 
sur le Comte de Boransac, qui avec un ca- 
ractère moins s6yere peut plus naturellement 
etre mens par un jeune homme. Cependant 
ma surveillance est peut-Ctre plus necessaire 
ici que celle de Ferdinand près du Comte. 
Depuis que nous avons regu la lettre on 


Mde. de Pressange annonce son retour, Elise 


a repris sa gaite, et M. Dumènil toutes ses 
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inquiẽtudes. Je suis également fatigue du 
bonheur d' Alfred, et des tourmens que cause 
a M. Dumenil P obligation de conclure le 
mariage de sa fille. Ce que j'ai souffert à la 


reception de la lettre de Mde. de Pressange, 


ne peut s'exprimer. Cependant la joie d' Elise 
fut pour un moment la recompense de mes 
pembles efforts. Mais rien ne me dedom- 


magea a la fin de cette meme journce d' etre 


force d'ecouter et de combatre les opinions 
de M. Dumenil sur le caractere d' Alfred. 
Je vous avoue, Monsieur, qu'il m'a fallu 
une force surnaturelle pour supporter les 
reproches qu'il me fit de n'avoir point cher- 
che à plaire a sa fille. Sans les sollicitations 
des jeunes gens, je partirais a l' heure meme. 


Le role que je joue ici, est bien penible! 


L'espoir de faire le bonheur d' Elise peut 
seul me retenir. Il faut que son sort 


s' accomplisse avant que je me permette 


d'aller porter au loin mes e et ma 
douleur. 

MN. Dumenil était fort attaché à sa forme; 
i Va rendue tres-heureuse; mais il n'a jamais 
connu l'amour. Il en blame les égaremens, 
et il n'en congoit pas la puissance. Il n'a 


n 


1 


| ( 89 )} ; 
connu dans sa vie {autre passion, que celle 
qu'il a pour sa fille. Jai profite de I'Egare- 
ment que lui cause son amour paternel, pour 
comparer tous les sentimens dont un coeur 
tendre peut ètre susceptible, et lui en faire 
sentir la puissance. Mais mon discours Va 
peu frappe. Il ne regarde l'amour que 
comme une erreur des sens, dont il ne peut 
resulter un veritable attachement que par 
des convenances étrangères à son délire. II 
pense que Paveuglement inséparable de 
l'amour doit naturellement égarer 
choix qu'il fait faire. 2 
M. Dumenil avait le desir de ne marier sa 
fille qu'a 25 ans. Alors Alfred eüt été assez 
age, pour que Von pit se confier à son 
caractère, ou rejeter entièrement sa de- 
mande, s'il ne montrait pas les vertus que 
M. Dumenil desirait trouver dans son gendre. 
Mais les circonstances Pont maitriss, II 
comptait, en Eloignant Alfred des qu'il eut 
atteint sa 17% annee, empecher Vegarement 
des sens, et tenir ce jeune homme assez 
long- tems loin de sa fille, pour pouvoir dis- 
poser d'elle, et la diriger dans son choix. 
Trop heureux si ce choix avait pu tomber 
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sur moi, en qui, m/a-t-il dit, il trouvait 


toutes les qualités qu'il désirait dans son 
gendre.“ Mais tout le monde s'est mis contre 


moi, a-t-il ajouté, chacun m'a fait la loi, je 
n'ai pas été le maitre, il m'a fallu renoncer 
à Ecouter- le langage de la raison, pour 
laisser ma fille livrée a son propre deélire, 
que ses amis ont travaille a augmenter, lors- 
qu'ils auraient du au contraire chercher a le 
deétruire. Avec moins d'amour, ma fille ent 
EtE plus heureuse, meme en Epousant Alfred. 
Cependant sa santé altérée par l'effer ves- 
cence de son imagination me force au- 
jourd' hui a me hater de satisfaire a ses des1rs, 


sans prendre le tems de Juger $'1ls Pour ont 


la rendre heureuse.“ 
Vous voyez, Monsieur, que mon er 


aupres de M. Dumeénil est toujours égale- 


ment nécessaire, qu'il faut me laisser remplir 
avec honneur la tache que je me suis im- 
poste, et dont le terme approche. Recevez, 
en attendant, tous mes remercimens pour la 
lettre que vous m' avez Ecrite. L' estime que 
vous y montrez pour ma conduite me con- 
sole, et m' encourage. J'attache un grand 
prix a la meriter toujours, et à vous prouver 

le 


„ hipes — arcs 


\ 
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le respect qne j 'ai pour vous, ainsi que les 
tendres sentimerts dont je vous prie de rece- 
your Phommage. 


DE CoULANGES , 


LETTRE CLVI. 


EL1$E A Mde. DE PRESSANGE. 


Au Gin de Key. . te 15 Juillet 17. 


En bien, ma tante, il est pri! 


est parti et je ne puis le suivre! II est parti 
et je ne suis pas sa femme |. ..... Il est parti] 
Oh douleur 
Les loix de Vhonneur m' accablent de leur 
nnie! HElas | si mon pere eut tenu sa 
promesse, Phonneur, l'amour, tout m' eũt 
fait un devour de suivre Alfred aupres dan son 
père mourant. 

Non, rien ne peut plus calmer mon deses- 
poir! Mes pressentimens, mes terreurs, tout 
6: Justifiera, et je devrai le malheur de ma 
vie à celui qui me Va donnee. 
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Pourquoi suis-je nee? Helas, pour tour- 


menter mon père, et pour souffrir- 


Que ne me laissait-il mourir, lorsque deja 


malheureuse de sa rigueur, j'avais cependant 


encore confiance dans sa tendresse | Je serais 


au moins morte sans remords . . . . . Mais 
sa conduite toujours Soutenue, ne me laisse 


aujourd'hui que de la méfiance, et si pres 
du bonheur, wk ne tenait qu'a lui de 
Passurer, lorsque j'aurais passé ma vie à le 


benir, jajoute à tous mes maux, celui de 
sentir mon cœur se rEvolter contre mon pere, 
et de ne pouvoir m/empecher de Paccuser de 


mes malheurs. Oh, ma ate, si les EveEne- 
mens me sont contraires, Jen mourrai! Mais 


cette fois; je mourrai coupable!.......-- 


Hier encore, j'etais calme. L'espoir de 


vous revoir bientot, avait rendu la paix à 
mon Ame. Jattendais tout mon bonheur de 
votre retour. Je comptais sur votre tendresse 
pour determiner mon père à assurer mon 
sort. Quelques inquictudes combattues par 
Alfred se dissipaient pres de lui. Je comptais 
les jours, mais je les comptais sans trouble. 


Helas, aujourd'hui Alfred rue Son 


( 6 } 


père est mourant] Je reste BIOS a end 
mes terraur ai 


Peut- tre qu'à l'heure on j 'bcris, le Comte 


de Boransac succombe ! Une attaque Japo- | 


plexie dont il est atteint pour la Premiere, 
fois, le $Epare peut etre A a cet instant meme, 
d'un fils qu'il aime, d'un ais dont il a roply 
assurer le bonheur! 

Je ne reverrai plus le pere 4 Alfred Aled 
dans 8a douleur ne m' aura pas aupres de 
lui. . . et cette mort peut changer les 
EyEnemens, elle peut entrainer après elle de 
nouveaux malheurs ! Je frissonne de crainte! 
Mon cœur est oppressé bil voudrait se de- 
rober au nouveau coup qui lui est ports! 1 

redoute une atteinte mortelle ! „ 


Oh, ma tante, quelle sera dong TP 
d ns. 

Ce matin lorsque le courier apporta 
Vaffreuse nouvelle, nous Etions dans le Parc. 
Alfred, tenait ma main qu il pressait contre 
son cœur, I Abbe pres de nous jouissait de 


nous voir ensemble. Ce que son amitie lui 


faisait dire I Alfred avait emu mon coeur 

par les plus doux sentimens, lorsque nous 

reconnumes un des gens du Gomte qui 
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parlait a mon pere, et a M. de Coulanges 
qui Etaient a roads distance de nous. 
Nous courumes pour savoir des nouvelles 
du Comte dont nous esperames que ce cou- 
rier extraordinaire nous annoncait le retour. 
Helas, que devins-je, lorsque j*entendis que 
le pressant danger ou était le Comte appe- 
lait Alfred aupres de lui! A cette affreuse 
nouvelle ma tete se troubla, ma raison 
$'Egara, il me semblait que je voyais Alfred 
pour la dernière fois. 
Malgrè mes cris, mes sanglots, il 8*&loigna 
de moi! .... . . . de moi qui aurais du le 
suivre! qui aurais di ne m'en séparer ja- 
mais . . . . Je ne pus supporter le tumulte 
des sentimens qui remplissaient mon cœur! 
Je quittai mon pere dont les caresses me fa- 
tiguaient, loin de calmer ma douleur 
__ Helas, si j'étais la femme d'Alfred, je 
pleurerais avec lui | et, s'il perdait son pere, 
ces jours de deuil passes pres d' Alfred, au- 
raient rendu pour lui et pour moi nos lar- 
mes moins ameres. O Dieu, quelle difference 
"Tan mz itdason!k! 
Alfred 8*<loigne de moi, lorsqu'il est en- 
core Etranger à ma famille! lorsqu' un seul 
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reyers peut encore me sparer de lui po u 
toujours e Il n'a de droits 3 ici que 
ceux que mon cœur lui donne; et ce mal- 
heureux cœur n'a deja que trop eprouve que 
ses droits sont insuffisans | La volonté de 
mon pere reste encore Parbitre de ma desti- 
nee |: Si les évenemens apportaient le plus 
| leger obstacle a Vaccomplissement de mes 
Veeux, $erait-ce dans la tendresse paternelle 
qu'il faudrait placer ma confiance | ? Oh non, 
La cruelle experience ne m'a que trop appris 
a ne plus compter sur Pindulgence de mon 
„ 

On a envoyẽ a Bordeaux. J'attends le 
retour du courier. Je Vattends au milieu des 
angoisses les plus, cruelles! O. ma tante, 
peut- tre n' arriverez-· vous que pour essuyer 
mes Jarmes'! Pourquoi m'avez- vous quitt&e! 
.. . . Cruel voyage! Que deja il me cause 
de pleurs ! Cette lettre que Je vals adresser a 


Tours, vous déterminera peut-etre à hater 


votre depart. Que le Ciel permette enfin 
que cet empressement ne soit pas inutile! 
Qu' il permette qu'après tant d'epreuves, je 
doive à votre tendresse la fin de mes mal- 
. 
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Mon pere vient de m'apprendre que les 
nouvelles arrivées à Vinstant de Bordeaux, 
sont moins cruelles que je ne Pavais craint. 
Le Comte respire encore. Son état était 
moins alarmant a Pheure on notre courier 
a quitté Photel de Boransac. Un mot que 
I' Abbé Aimery écrit à mon pere nous invite 
a conserver quelque esperance. Alfred trop 
accable de sa douleur, n'a pu songer à 
m*Ecrire. Je le congois! Que ne suis-je au- 
pres de lui! Je devrais y Etre! Je devrais 
. partager sa peine. Tout devrait me faire une 
loi de pleurer avec lui, et d' employer tous 
les sentimens de mon cœur à le distraire de 
ses trop justes inquietudes. 

Adieu, ma chere tante. Adieu. Revenez, 
hatez-vous, s'il est possible. Peut- Etre que 
mon sort peut encore Ee ws vous. 


4 


l 
bh 
| 


kw AM nad a ac 


— 


. — — — 


LETTRE CLVIL 


CABBL AIMERY A MDE. DE PRESSANGE. 


Bordeaux le 19 Juillet 17. 


MADAME, _ 


PFarrive du chateau de Key. .....on 
Jai 6te porter la bonne nouvelle du prochain 
 retablissement de M. le Comte. Il est au- 
jourd'hui hors de tout danger. L'attaque a 
eté vive. Cependant les médecins s' accordent 
à juger que M. le Comte pourra dans la 
semaine prochaine retourner à la campagne. 
Je le desire de tout mon coeur, et j'ai mal- 
heureusement, Madame, de bien fortes rai- 
sons pour souhaiter qu'il s'eloigne de chez 
lui, et qu'il ramene son fils a Key. . . | 

Mlle. Elise qui est un peu souffrante m'a 
prie de vous Ecrire que M. le Comte se 
trouvait mieux. Je m' acquite avec d' autant 
plus de plaisir de cette commission, qu'elle 
me donne l' occasion de vous supplier de 
hater votre retour. N'ayez point d'inquié- 
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6686 P. 
tude sur la santé de Mlle. votre niece, gon 
indisposition ne vient que de ses nouveaux 
chagrins, qu' elle oublierait bien vite, si on 
lui procurait la tranquilitè dont elle a besoin. 
Votre retour, Madame, peut seul la rassurer. 
C'est à lui seul que nous pourrons devoir le 
bonheur de nos jeunes gens. 
J'ai garde au Chateau de Key... le secret 
de ce qui se passe ici. Mais je me suis reserve 
de vous en instruire. Il me tarde bien que 
nous soyons tous à Pabri des piẽges qu'on ne 
cessera de nous tendre, tant que des interets 
divers feront s0uhaiter la rupture d'un mariage 
qui doit, en assurant le bonheur de nos chers 
enfans, contrarier les vues ambitieuses d'une 
partie de nos ennemis, et faire perdre à une 
personne trop connue toute esperance de 
SEduire de nouveau mon jeune pupile. 
je ne puis vous dire, Madame, combien 
j'ai cte scandalisẽ de trouver Mde. de Granval 
auprès de M. le Comte. Dans les premiers 
momens, la douleur d' Alfred a la vue de son 
pere mourant, Vinteret que moi-mème je 
prenais a M. le Comte, m' avaient empeche 
de reflechir sur tous les motifs de l'établisse- 
ment de cette femme à l'hôtel de Boransac. 
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Mais bient0t j } appris qu'une legere incom- 


modite qu*avait en M. le Comte avant son 
accident, en avait été le pretexte, et que 
des lors Mde. de Granval avait demande 


plus d'une fois qu'on rappelat Alfred pour 
tenir compagnie à son père. Je jugeai que 


libre de ses actions par l'absence de M. le 
Président qui est dans l'une de ses terres, 


Mde. de Granval avait esperé tirer parti de 


la circonstance pour attirer Alfred aupres 
delle, et procurer a M. Dumemil quelque 
motif valable, pour retarder encore le ma- 
riage de sa fille, ou peut- etre meme lui 
fournir l' occasion de le rompre. 

Malgré l'état effrayant on était M. le 
Comte, mon interet pour son fils m'a 


promptement engage à observer ce qui se 


passait autour de moi, et J'ai vu clairement 
que je ne me trompais point dans mes sup- 
positions. La douleur où était Alfred, en 
detruisant l'effet des avances de la presi- 
dente, a deEcouvert a ma vue le desir 
qu'elle avait de le s8Eduire. Ce dèsir irrits 
par la conduite d' Alfred, a été pousse au 
point de Pemporter sur toutes les bienss- 
ances qu'exigeait sa position, et je suis 
resté sans aucun doute que les projets sur le 
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(8) 
fils Ctaient les seuls motifs des attentions 
pour le pere. | 

Ce soir en arrivant du chiteau de Key., 
Jai trouvé toute la cabale reunie dans l'ap- 
partement du malade. M. et Mlle. de Bel- 
val et Mde. de Granval, jouant chacun 
leur role accoutumè, et me paroissant abso- 
lument tels que plus d'une fois vous me les 

avez depeins, tels que M. Ferdinand lui- 


meme les avait vus. J'ai partags les memes 
opinions A Vexception de la prevention de 
M. Ferdinand pour Mde. de Granval, je 
ne puis sur ce point ètre d'accord avec lui, 
croyant cette femme plus coupable que les 
autres, et certes moins excusable, ne enn 
avoir dans son desir de captiver Alfred, qu'un 
Egarement qui lui fait braver tous ses de- 
voirs. 

Des que je suis entre chez M. le Comte, 
le cher Alfred s'est leve avec empressement 
pour venir au devant de moi. II esperait 
que je lui apportais une lettre d'Elise en 
réponse a celle que je lui avais remise de sa 
part: mais j'ai été oblige de le chagriner en 
lui apprenant qu' Elise, trop souffrante pour 
Ecrire, 8'<tait contentee de me charger de 


„ - 

Passurer qu'elle ne tarderait point à lui r6- 
pondre, Pendant que nous causions a Pecart, 
que je satisfaisais à toutes ses questions, 
M. le Vicomte de Valserre s'est fait annoncer 
chez M. le Comte. Alfred, s'appercevant 


de ma surprise en voyant ce fameux Vi- 
comte avoir acces chez son père, m'a ins- 


truit que ce matin meme, il avait appris que 
depuis le 86jour de Mde. de Granval a Vho- 
tel de Boransac, elle y recevait sa socicte in- 
time, comme si elle eut été chez elle, et 
que nous n'avions du la solitude on nous 
avions vécu dans les premiers jours, qu'a 
Vetat alarmant ou avait Ete M. le Comte. 

. Apres avoir instruit Alfred de tout ce 


qu'il desirait savoir, nous nous sommes rap- 


proches de son pere, et Mde. de Granval 
a proposè de retablir, pour celebrer la con- 
valescence du Comte, les parties que l'on 
faisait lors de la legere incommodite qu'il 


avait eue. Pendant que l'on attendait la 


table de jeu, j'ai été condamne i entendre 
Feloge qu'a fait M. le Comte, de la con- 
duite de M. de Granval. II a exalté les 
-procedes d' une femme si jeune, et si belle, 
qui pour tenir compagnie à un homme 
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(T2) 
aussi àgé que lui, avait renonce aux plai- 


sirs de la société brillante, dont elle fai- 


sait le premier ornement, et $'Etait con- 


tente de la reunion de quelques amis qui 


composaient la sociẽtẽ qu'elle destinait à le 
distraire. J'ai appris d' Alfred que le Vi- 
comte de Valserre, était un des favoris de la 
Presidente. Dans la matin&6e, peu d'heures 


apres mon depart, il Etait restE assez long- 


tems seul avec elle dans son appartement. 
A Vheure on Alfred l'avait cru parti, vou- 


lant prendre Pair, il Etait descendu au jardin 
od il avait vu a quelque distance de la mai- 


son, le Vicomte et la Presidente qui cau- 
saient ensemble. Alfred voulait les &viter ; 
il revenait sur ses pas, lorsque la Presi- 
dente l'avait appele pour lui présenter le 
Vicomte. Pendant le diner, elle en avait 
fait un grand Eloge, et avait annonce 8a 
visite pour le soir. 

Quelle socicte, Madame | Sous quel j jour 
effrayant ne devons-nous pas voir Peta- 
blissement que M. le Comte a laisse faire 
chez lui. Je fremis des suites que tout ceci 
peut avoir, si l'on ne se hate d'y mettre 
ordre. 


Lorsque 


K 

Lorsque ron cut apporté la table de jeu, 
M. le Comte tEmoigna le desir d'etre de la 
partie, il fit de vives instances à son fils 
pour l'engager à @tre de moitié avec lui; 
mais Alfred refusa et fut dans sa chambre 
ou je le suivis. Je lui parlai de la conduite 
inconsẽquente que tient son père. Apres 
avoir CausE quelque tems avec ce cher Al- 
fred, je Vai quitté pour venir vous mander 
tous ces details, et je Pai laisse W 2 
Lecrire à Mademoiselle Elise. 

J'espère que cette lettre que je vais adres- 
ser à Tours, ne sera pas long-tems à vous 
y attendre. Au nom de Dieu, Madame, 
revenez, puisque c'est dans votre arrives 
seule que nous plagons toutes nos espë- 
rances. | 

Pai Vhonneur etre avec e Ma- 


dame, votre tres-humble et très· obẽissant 
ser viteur. 
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© LETTRE CLVIIII. 


ELISEAALEFRED. 


Au Chateau'de Key....., 
lie 20 Juillet, 17. 


MARC me remet à Vinstant la lettre on 
vous me temoignez vos tendres inquietudes 
sur ma santé, parce que je ne vous ai pas 
repondu hier. Je suis mieux aujourd'hui; 
ne vous tourmentez pas, mon cher ami; 
mais hier je n'aurais pu Ecrire. J'ai meme 

prié Vabbe de se charger d'annoncer a ma 
tante le rẽtablissement de la santé de votre 
pere, afin que cette heureuse nouvelle ne 
fut pas retardèe d'un courier, ne pouvant 
m' acquitter moi-meme de ce soin, et sachant 
que la poste partait aujourd'hui. 111% 42 
Cependant la lettre de Vabbe arrivera a 
Tours long- tens avant ma tante. Mon pere 
a regu ce matin une lettre d'elle, encore da- 
tte de Paris. Ma tante a eu un acces de 
fe vre trop fort pour se mettre en route le 
- your qu'elle avait fixe pour sondepart ; mais 


7 


| 6.45 (3 „ 
elle mande quꝰ tant mieux, elle va partir I 
'Pinstant, ne voulant pas retarder davantage 
à se rapprocher de nous. Elle sera ici vers 
les derniers jours de ce mois, elle nous 


donne les differentes adresses que je vous 


envoie, pour que Fon puisse, dit- elle, l' ins- 
truire chaque jour de ce qui interesse ses 
amis; elle ajoute qu'elle espère recevoir en 
route la nouvelle du mariage de sa nièce, 


elle sollicite vivement mon pere de conclure 


tout de suite, et lui demande comme une 
grace de lui procurer le bonheur à son 


arrivèe, de m 'embrasser sous 1e nom de 


Boransac. | 3 


Ma tante, sans doute, avait Ne 8 que 


mon pere ne serait point empressé à nous 
communiquer ses nouvelles sollicitations; 
car pour le forcer à ne point en faire un 


mystere, elle m'a écrit tout ce qu'elle lui 


mandait. M. de Coulanges était auprès de 


nous a la reception de nos lettres, j'ai lu la 


mienne tout haut, et j'ai vu que je devais a 
ce soin, de lire celle de mon pere. Apres 


cette lecture, M. de Coulanges s est conduit 


en veritable ami, en forgant mon pere à 


fixer defurutivement le jour de notre mariage.. | 
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Toute la discussion s est passte devant moi; 


et quoique je n'aie point a me plaindre de 


ce qu'a dit mon pere, cependant j'ai ẽtẽ plus 
contente de M. de Coulanges que de lui. 
Enfin mon pere s'est determine, Il vient 
d'ecrire au Comte que notre ae sera 
ceElebre le 30 de ce mois. 
O mon Alfred! le bonheur se présente, 


nous devrions croire que nous allons Vat- 
teindre; et cependant je ne puis jouir en 


paix des bontes de mon pere, du zele de nos 


amis, de Pespoir de notre prochaine union. 
Vne impression gecrète m'empeche de me 


6 


livrer à toute la securité d'une douce espé- 
rance. Un sentiment interieur, plus fort que 
moi, me dit que je ne puis compter sur les 


promesses de mon pere. Je ne compte que 
sur ma tante, et je crois que ce n'est qu's 


on amitie que nous devrons ede 


ment de nos vœux. 
Si vous pouviez concevoir tout ce que je 


* loin de vous, mon ami, vous haterie: 
votre retour à Key.. Dieu me garde de 
vous demander d' abandonner votre pere, 
mais si sa convalescence est bien e 
banden pas A revenir. 


( 


lie sais tout ce qu'exige la tendresse pater- 


nelle; je sais tout ce que l'on doit de sacri- 
fices à un père aussi tendre, aussi bon que le 
_ votre; je sais que, si nous ne sommes pas 


parfaitement heureux, ce n'est pas sa faute; 
mais il aime les plaisirs, et je pense qu'il ne 
se decidera a les quitter que pour ètre temoin 
de notre union; revenez sans lui, cher 


Alfred. 
Helas, ne merit6-je pas aussi si quelques sa- 


crifices! Alfred, en faisant celui de quitter 
votre pere pour vous rapprocher plutot de 
moi, croiriez- vous ne pas remplir un devoir 
aussi sacrè que celui an vous retient * | 


de lui. Gat] EL 
Alfred, $0nges-tu aux congolations. que je 
puis exiger de tot? Puis- je aujourd'hui vivre 


en paix, si je suis prive de tes soins? A tous 


les instans de ma vie n'ai-je pas besoin de 
recevoir les assurances de ton amour? Oh, 
Alfred, le moindre doute sur ta tendresse me 
ferait mourir! Et ton absence est devenue 
pour moi un supplice que rien ne peut 
adoucir Dis-moi, le crois-tu possible 
qu' aujourd hui je puisse vivre sans toi] Si je 


te suis bouJours Dag, si je war pas perdu 
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den eine viens rassurer mon cœur, viens | 
ealmer des terreurs dont l'amour seul est 
la cause, et que l amour seul peut dissiper. 


LET TRE CLIX. 
ALFRED A ELIsB. 
Fb le 21 Juillet 17. 5 


PovraUor, ma tendre amie, t'abandonner 
à d'injustes craintes, pourquoi ces ud 
tudes? Ne-suis-je donc plus Alfred, n'es-tu 
plus Elise? Puis-je avoir un desir, . une 
pensée, un soupir qui ne soit pour toi? 
Quoi! j obtins autrefois ta tendresse, je mé- 
ritai ta confiance, et après les sermens qui 
nous lient, après le bonheur qui m'a enivre, 
tu aurais des doutes que tu n'eus pas alors? 

Ah! rassure- toi, ma douce amie, sois süre 
que loin de toi, je n'ẽprouve pas un instant 
de repos. Sois sure que toutes mes dẽmarches 
tendent a rapprocher le jour qui doit nous 
unir pour jamais. Tu m' engages a revenir a 
Key... Eh! peux- tu croire que sans une 


(799. 


necessit6 imperieuse, } eusse pu me sëparer 
de toi? Ah, ma chere Elise, dans ce moment 
ne merite-je pas plutòt tes consolations que 


tes reproches ? Tranquillise- toi, mon peère 
va de mieux en mieux. Je ne tarderai pas a 


me rendre aupres de toi, pour ne te quitter 
WI mon dernier soupir. 


A 6 heures du soir. 


4 


, * 


Mom pere vient de me faire appeler, il 


exige, il ordonne que je reste encore aupres 


de lui. J'ai combattu ses desirs, je lui at 


temoigne de la maniere la plus vive Vem- 
pressement que J avis de partir. Mais la 
faiblesse de son &tat m'a empèchè d'insister. 
Il ne veut se rendre a Key... . que le 29. 
Apres une assez vive dispute, J'ai obtenu la 
permission de partir le 27, trois jours seule- 
ment avant notre mariage. Que cette se- 
maine va ctre longue! | 

| Quoique mon pere soit encore fable, il 
wa d'ecrire à M. Dumenil pour le remer- 
cier de sa lettre, s' excuser de ce qu'il ne 
pourra se rendre a Key. . . que le 29, et le 
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prevenir du nouvel Lek ogra on il a fait 


Pour mon retour. 


Adieu, ma chere Elise, repose-toi Sur 


mes soins, et sois sure que je ne négligerai 


rien pour hiter le bonheur après lequel je 
Soupire. De gràce, sois raisonnable. Je t'en 
conjure, ma chère amie, ne t'afflige pas. 


'LETTRE CLX. 


L'ABBk AIMERY A MDE. DE PRESSANGE. 
Bordeaux le 23 Juillet 17. . 


MADAME; 4 
: ]:ADRESSE encore cette lettre à Tours, 
en espcrant cependant qu'elle ne vous y 
trouvera plus. Sil en Etait autrement, et que 
les details que je vais vous faire vous ren- 


contrassent en chemin, je ne doute pas qu'ils 


ne servissent a hater votre marche. L'ascen- 
dant que vous donnent vos vertus nous tire- 
rait de l'ẽtat dangereux on nous sommes. 
Vous seule, Madame, vous auriez le pouvoir 
d'arracher un fils d'auprès de son pere, pour 
le garantir des pi&ges dont ce pere imprudent 


Je laisse entourer. Je fremis des suites de 


r 


* 
2 


(a 


tout ce qui se passe ici. Alfred soumis à son 
pere, ne sait qu'obéir. M. Dumenil est trop 
severe pour que j'ose lui mander combien 
il serait necessaire quꝰ aujourd'hui il parlat en 


maitre pour ravoir pres de lui son gendre fu- 
tur. En l' instruisant de ce que je vois, je cour- 
rais le danger d' exciter ses mefiances contre 
le caractere d' Alfred, et de lui faire prendre le 


change sur le motif d'une complaisance dan» 


gereuze,que cependant je ne puis qu'estimer, 


connaissant la veritable cause de la condes- 


cendance d' Alfred aux desirs de son pere. 
Depuis la derniere lettre que j'ai eu 


| Phonneur de vous &crire, l'hötel de Boransac 


a pris une funeste cëlebrité; je crains qu'elle 


ne parvienne jusqu'a M. Dumenil; et le 


projet de Mde. de Granval se developpant 


chaque jour a ma vue, me laisse entrevoir 


une intrigue que je n'ai. pas le pouvoir de 
faire 6chouer. J'ai balance si j*Ecrirais a M. 
Ferdinand pour Vengager à venir nous trou- 
ver; mais comme il ne peut quitter le 
regiment sans demander un conge, j ai craint 


que cette dẽmarche ne fit trop d'eclat; et le 


caractère de M. Dumenil me force à des 


preécautions de tous genres, Cependant $i. 
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{ 32 
vous n 'arrivez pas, je prendrai ce Arier 
parti: car, seul, je suis sans moyens pour 
rompre un arrangement qui ne me- laisse 
aucun instant we fan.” © 
Le Vicomte de Valserre et Mde. de 

Granval font les honneurs de Vhotel de 
Boransac qui chaque soir devient une veri- 
table maison de jeu. Lorsque Mde. de 
Granval fit la demande à M. le Comte de 
consacrer, avant son depart pour Key. ., 
quelques jours a celebrer sa convalescence, 
et que Pon eut recula lettre de M. Dumenil 
qui annongait que le mariage de nos jeunes- 
gens Etait fixe au 30 de ce mois, M. le 
Comte accepta de rester à la ville jusqu'au 
29, et des lors les parties s' arrangèrent avec 

un Eclat qui me parut bien suspect. Je se- 
condai Alfred dans la demande qu'il fit de 
retourner sur le champ auprès d' Elise. Il ne 
put Vobtenir. Mde. de Granval avait sacrifie 
tous les plaisirs pour venir tenir compagnie 
à M. le Comte; e'ctait à son fils, nous dit- 
il, a Paider à lui temoigner sa reconnaissance. 
La scene fut vive et longue ; Alfred fut 
oblige de ceder. Je n'avais que la voix de la 
5 representation , on m' imposa silence; et M. 


Can) 


le Comte ne permit à son fils de partir que 


le 27 au matin pour se reunir a Elise qu'il 


devait Epouser trois jours apres. 
Si vous Etiez témoin de. touf ce que jo 
vois, vous fremiriez pour Alfred. Mde. de 


Granval emploie vis-i-vis de lui tous. les 


charmes de la seduction dont elle me parait 
avoir un grand usage. Il faut qu' Alfred soit 
bien amoureux d' Elise pour resister 3 de si 


frequentes et de si vives attaques. Malgre le 


peu de jours que nous avons à passer ici, je 


fremis de quelque aventure qui pourrait 


porter A Elise un coup mortel. 

Mde. de Granval a engage Alfred a a iner 
II a d'abord refusé; mais son pere 8'Etant 
joint à elle pour le presser, il a bien fallu 
ceder; et le Comte qui aime à veiller, Va 
retenu une partie de la nuit derniere à jouer 
avec lui. Alfred contrarie, et par consẽquent 


distrait, a perdu. Mais qu'importe pourvu 


qu Chateau de Key. . . on ignore l' emploi 
qu'on le force à faire de son tems. L'adroite 
Mde. de Granval a profitè du malheur 
ꝙ Alfred pour decider qu'a Pavenir elle serait 
de moitiE'avec lui. Pai ete temoin de l' ad- 
miration de M. le Comte pour une ausss 
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noble conduite. C'est avec d'autant plus de 


peine que je vois son erreur sur les veritables 
motifs de Mde. de Granval, que ni mon 
caractere, ni mon état ne me permettent de 
devoiler entierement les intrigues de cette 
ban me dangereuse. 

Mlle. de Belval parait aussi avoir con- 
ans ses sentimens pour Alfred; mais au 
moins celle-la se conduit avec dEcence. 

Permettez- moi, Madame, de vous &crire 
sans cesse, et à toutes les adresses que vous 


avez donnees sur la route. Non, je ne puis 


vivre en paix, je ne serai tranquille que 


lorsque je vous verrai. Je crains que M. 
Dumeẽnil choque du peu d' empressement de 
son gendre à retourner aupres de lui, (ce 
dont il ne manquera pas de Paccuser per- 


sonnellement) ne retarde encore le mariage. 


Revenez donc, Madame, de grace hitez- 


vous, et Tecevez avec bontẽ een de 
mon respect. 


J'ai nn Gere, Madame, . 


Votre txds-bumble.« et es- 
toy 4/04; obèissant serviteur, 
F ” L'ABBs AIMERY. 

| LETTRE 


' LETTRE CLXI. 


ELISE A ALFRED 7 


4 Chateau erte mme date que la  pricdents 7 


Cor! je ne m'afflige pas, Alfred! Que je 
sois raisonnable sur l' obligation ou vous 
croyez Etre de preferer votre pere a moi, 


lorsqu'il n'a plus besoin de vos soins, lors- 
qu'il depend de lui, s'il ne peut se séparer 


de vous, de suivre vos pas; tandis que moi 


qui vous suivrais partout, qui meme quit- 
terais mon pere pour vous, si Phonneur ne 


me le defendait; vous ne balancez pas contre 


toutes les lois de ce meme honneur a me 
laisser livre à mille inquietudes!. . .',.. . 
Vous voulez que je ne m'afflige pas lors- 


que je puis devenir la victime de votre fai- 
blesse pour un pere trop leger, que le plaisir 


conduit, et qui vous ratient loin de moi, pour 


vous livrer encore à toute la puissance de 


ces vains plaisirs, qui deja vous ont Egare 


une premiere fois | 
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Avez-yous donc oublie le mal que vous a 
fait la sociẽtẽ dont s' entoure votre père? et 
Popmnion funeste que le mien; a pris de votre 
caractere, en vous accusant personnellement 
des fautes que l'on vous a fait commettre? 

Songez que si en Angleterre votre conduite 
vous a valu la bienveillance de mon pere,. 
c'est que guide par l Abbé Aimery, vous ne 
fites-coupable d' aucune ᷑tourderie. Mais à 
Bordeaux, conduit par votre père. n'est-ce 
pas la ou vous commencates-Aa perdre la 
confiance du mien? Eta Paris n'achevates- 
vous pas de vous.nuire dans son esprit, pour 
avoir été le complaisant du Prince Orsinelly 
que votre pere vous avait donnẽ ꝓour mentor? 
Vous voulez que je ne m' afflige pas, lorsque 
je vous vois replace dans la mème position 
1 fut Porigine de mes chagrins, et qui jus. 
qu à ce jour m'a . verser m nee 
amères? | 

Eh bien, Alfred, e eee 
vous tes condamne à Etre- accuse des torts 

d'autrui. Vous ètes condamne à causer mes 
malheurs. Oui, Alfred, vous errez dans 
Pobligation de vos devoirs. Ils ont exige | 
sans doute que vous vous sẽparassiez de mai: 


( oe 
mais Croyez qu;aujourd' hui ils exigent que 
vous quittiez tout pour venir me rassurer. 


Helas, d&ja mon père vous accuse]! EA 


lettre du Comte lui a rendu toùte sa severe 
humeur. Il comprend difficilement que votre 
pere ait l ndecence (c'est son expression) de 
ne revenir ici que pour le jour de notre ma- 
riage. Il vous accuse de peu d' emprebsement, 
et ib a eu la eruautẽè de dire devant moi, que 
si vous mꝭaĩmiez reellement, votre père au- 


rait perdu ses droits à votre obéissance, en 
vous ordonnant de rester près de lui, quand 


vos soins. ont cesse d etre un devoir. 


O. Alfred ll. ... Alfred, vous Serais-je * 


moin chere. . Ee jour où l'amour 
m'égara, vos sermens, vos transports, votre 
8 etaient-ils les . derniers dans du 

ment! et ma faiblesse ne vous fait- elle 


voir aujourd'hui en moi, d' autre 3 


qu'une 'beaute passagère! Alfred, : 1 ja 
perdu ton estime, il faut mourir . IG 
Dlautres femmes non moins belles - que 


moi pourront trop facilement me reniplacere. 


Alfred, tu les aimeras jusqulau jour o con- 
pables comme moi, ton ecœur les rangera 


dans la classe commune. . . Aucune 
12 
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cependant, jamais aucune ne t'aimera com- 


me je t'aime! Alfred, j'inonde ce papier de 
mes larmes! Elles effacent les caracteres _ 


trace la E 4 5 0 


' Rappelle-toi la lettre que ma tante 
m*Ecrivit pour me feliciter de mon bonheur! 


Plus d'une fois nous l'avons lue ensemble. 


Nous devions alors, me disait-elle, notre 


felicité à notre bonne conduite. La vertu, 


ajoutait- elle, la vertu seule conduit au bon- 
heur. Et si une faute ne trouve pas sa pu- 


nition dans les ẽvẽnemens quelle prepare, 


elle la trouve dans les remords. 


8 
i e i eds a6 yr hb ek ad 


Alfred te souviens-tu de cette phrase? que 


| _ puis dans mon trop juste effroi achever 


de transcrire. . ... . . . Oui ma tante avait 
raison, oui deja les remords ont commence 
mon chatiment !. J'ai merits d' etre malheu- 


reuse; je le serai. Je suis crimi nelle 


Dieu ne laissa jamais une faute impunie! et 


les cris du repentir ne peuvent Vappaiser 


quꝰ après que le coupable s'est soumis A la 


punition qu'il a mèritëe. 


O deja elle commence pour 1 e Ta 


--conduite semble dicter mon arret! | Mais 


Alfred; fr emis, sil te reste le mohidr e senti- 
ment pour la malheureuse Elise! Frémis. . . 
Dieu, suis-je assez humilice? Suis-je un 
exemple assez frappant de l' avilissement od 
plonge la perte de J innocence? J etais mal. 


heureuse, sans doute, mais j ' Etais sage, mais 


chacun de mes amis, en plaignant mom sort; 
approuvait ma conduite. Tous étaient jalbux 
de me servir. Tous avaient ma confiance 


J'étais pure, je pouvais laisser lire au fond 
de mon cceur. . . . . . Aujourd'hui je n'ose - 


Ecrire à ma tante, je n'ose Ecrire a Adele, 
je crains de me trahir. . . . . et c'est a mon 
complice seul que je puis avoir recours. 


Alfred, si tu voyais la rougeur qui couvre 


mon front; aurais-tu le courage, aurais-tu la 
barbarie de me laisser livrèe à toute ma dou- 


leur. Il n'est plus tems de m'abuser. Je 


porte dans mon sein.. . . et Je ne suis 
pas ton Epouse, et mon pere, dans sa cruelle 
SEveErite, retarde notre union. 
Faimerais mieux mourir cent fois, que de 
la faire accelerer par l'aveu de ma faute. 
Alfred, tu fremiras sans doute de mon mal- 
heur; tu connais mon pere, tu sais que je 
m'humilierais en vain; et que si la honte ne 
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retenaĩt l'aveu de ma faute, la crainte seule 
devrait me dẽtourner d'une confidence qui 
te perdrait sans retour. Oui, dans sa colere, 
mon pere nous sEparerait pour toujours. Je. 
mourrais de ma douleur, n' en doute pas: 
mais après ce penible aveu, je er 


—B arr 


Je laisse à ton cœur le soin de te dicter ta 
vont | 


Adieu 


F 


EL LSE CEXIT, 


LA PafsibrxrzE DE GRANVAL Av 
FE OTE DE VALSERRE. 


Bot Bid te 24 Juitlet 17. 


' Vous Etes un i IO W un veéri- 
table enfant gate. Allons, ne boudez pas. 
Venez ce soir. Que vous importe mes 
attentions pour Alfred? Faut-il pour appaiser 


votre humeur jalouse, que je vous demande 
excuse d' etre trop aimable? Que voulez- 
vous, si c'est un défaut, je ne puis m'en 


„ 
corriger ; i-faut que vous trouviez bon que | 
je reste telle que je suis. Vous voulez me 
hair? Eh bien, soit. Nui vous _ de m'ei- 
- mer ? ; = 
Vraiment j j 'ai Et sage jusqu Ty ce e jour de 
resister à toutes vos scductions. Bon Dieu! 
quel esclavage vous me prepariez! Vous 
- Etes tyran avant d' etre heureux! Quel hom- 
me exigeant seriez- vous donc aupres de la 
femme qui aurait la faiblesse de vous cider? 
Je vous remercie, Vicomte; votre billet que 
je viens de recevoir, et la scène que vous 
m'avez faite cette nuit en quittant le jeu, 
me serviront de préservatifs. II était temis 
que je vous visse tel que vous Etes. Je vous 
avertis qu'un jaloux et un despote n ne 
jamais d' empire sur moi. / 
je trouve Alfred charmant, me . | 
et pourquoi pas? N'est-il pas d'une jolie 1 
tournure? Son esprit n'est-il pas aimable? 1 | 
| 
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gon caractère complaisant? son humeur 
douce? Faut- il que je n'appercoive rien de 6. 
tout cela, et que je sois une idiote, pour que 1 
vous puissiez vivre en paix? Quelle in- BY, 
quictude Alfred peut- il vous causer? Com- 1 
ment peut-il nuire a l'amour que vous pre 
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{ 92 ) 
tebdea avoir pour moi? N''est-il pas à la 
veille d' Epouser Elise? Cette Elise si parfaite 
que vous eme regrettez trop vicement pour 
que je puisse sans fatuite croire qu'en effet 
Joccupe une grande partie de vos momens. 
Cette Elise que fout le monde admire n' at- 
elle pas enchains Alfred? Le Comte de 
Boransac passe-t- il une heure sans parler de 
I'heureuse journée qui doit unir ses chers 
enfans? Quelle figure voulez- vous donc 
que fasse mon orgueil au milieu de tous ces 
transports-la? J*aimais Alfred. Vous en 
ẽtes su. Vous vo ea, me dites- vous, que Je 
Paime encore. Eh bien, si toutes vos sup- 
positions sont vraies, que prouvent-elles ? 
Que je sais rendre justice au mérite, voila 
tout. Il me semble que si j'ai du tact, si 
Jai du goùt, si je sais apprecier les gens, ce 
n'est pas vous qui devez vous en nn 
Monsieur le Vicomte. 

Mais, je vous en prie; que fait le nom de 
Ferdinand au milieu de tous les reproches 
dont votre long billet est rempli? Vraiment 
vaus avez beaucoup trop à faire en vous 
chargeant d' etre jaloux pour lui, et d lui; 
allons Vicomte, soyez done raisonnable. 


»._ | 
(93 ) : 
Cependant je vous renouvelle encore mes 


4 


remercimens, pour les défauts que vous 


m'aidez a découvrir dans votre caractère; 
en y songeant, je deviendrai plus tranquille 


sur le danke de vous voir. Oh vous pouvez 


venir ce soir! Je vous verrai avec tout autant 


de iat. et certes avee un peu moins Wy | 


„ Adv, Vicomte. | 


BILLET. 


| RironsE DU debris DE Wären A 5 
LA PRESIDENTE DE GRAN Al. 


- & 26 4Þ » 
„ 24 


Out, j'irai ce soir. Oui, j'irai vous fati- 


guer de mes regards, et observer ceux qu'a 
la.derobee vous ne cessez de jeter sur Alfred. 
Oui. Madame, place entre lui et vous, 
j irai nuire, si je puis, à ses esperances; et 
vous importuner de mon amour. 

I Jen suis fiche, Madame, mais votre lettre 
ne m'a ni cortigs, ni gueri. Je garderai tous 
mes defauts au risque de vous deplaire. Qui, 
j'ai autant d'amour pour vous que de haine 
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pour Alkred. Que ne retourne-t-il . 


Elise? Je n'envie point ses chastes liens. 
Que fait-ikà Bordeaux ? Qui peut l'y retenir, 


d ce nett Vaudacieux desir de vous plaire? 
Je n' ai ꝓas l' ambition de treubler son bon- 


eur; qu'il parte pour en jouir, et qu'il me 


daisse en paix vous offrir mon hommage. 
Qui, j'irai ce soir. Vous pouvez compter 


que je ne suis pas d humeur a cEder la place 


a laquelle vos bontés m' ont permis de pre- 
tendre; j'avais le premier rang dans votre 
intimité; et certes ce charmant Alfred ne 
prendra pas le droit de me bannir. 
Pardon, Madame, si la nuit :derniere je 
me suis laisse aller à quelques vivacités qui 
paraissent vous avoir deply. Mais vous 
avouerez qu'il est cruel de ne pouvoir vous 
parler un seul instant; de vous voir tous les 
jours, et d' etre foro de vous Ecrire, ne pou- 
vant causer avec vous. En werite M. Alfred 
est: trop fete; il vous oecupe continuellement; 


et mon impatience n' est que tropbien motive. 
Comment ne pas me plaindre, lorsqu'après 
avoir essayé vingt fois de m'approcher de 


vous, M. Alfred sans cesse appelé, sans cesse 
— 2 jouir avec une 


(ss) 


tropdedaigneusc-insolence desobstacles - quit 
mettait à mes désirs. 


Qui, j'aurai Phonneur de vous voir ce 


soir, Madame; vous pouvez meme compter 
sur men empressement a repomdre à votre 


invitation; cependant oi je vous gene, songea, | 


je vous, prie, que c'est vous qui me rap- 
N 49 
Le Vicomte de Vane. | 


LETTRE CLXIII. 
1/248B% AMERY Mpx. DE PRESsAN GE 


Bun- le 24 uli, 17 » 
Madame, 


IL est pres de minuit, cependant avant 


de prendre quelque repos (dont j'ai grand 


besoin; ayant veillé les deux dernières nuits) 
jenviens vous Ecrire un mot qui arrivera 
presque en meme tems que ma dernière 
lettre. La peine qu'elle doit vous faire, 
engage à vous rassurer au moins sur un 
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point, en vous apprenant que toutes les vives 


et continuelles attaques de Mde. de Gran- 
val vis-a-vis d' Alfred ont été sans effet. 
L'amour sort victorieux. La coquetterie a 


perdu ses frais, et je vous assure que jamais 


beauté plus séduisante n'a employè en vain 


de plus fortes armes pour attirer un jeune 


homme. Mais au moment ou Pamour- 
propre et la nature pouvaient livrer Alfred 
au danger d' etre séduit, une lettre d' Elise 


Pa entièrement rendu à lui- meme. J' ignore 


ce qu' Elise lui mande, il lit sans cesse sa 


lettre, et depuis qu'il Pa regue, il ne m'a 


parle que de son depart pour Key... Tout est 


prepare. Le fidele Marc est seul dans 


notre confidence. Nous partirons à la 
pointe du jour, à Pheure où les joueurs se 
SEpareront, et lorsque Mr. le Comte, sui- 
vant sa e se retirera dans son ap- 
partement. STOR FIT 
Hier encore rien ne "MR 1 indecent que 
la conduite de Mde. de Granval envers Al- 


fred, et je souffris beaucoup de Venchante- 


ment de Monsieur le Comte en voyant ce 
qu'il appelait des attentions pour son fils. 
Comme l'amour- propre aveugle ! Combien 
| de 


de sottises il nous fait faire lorsque nous sui- 
vons Pimpulsion qu'il nous donne] Cepen- 
dant je rends justice à Alfred; plus sage que 
son pere, il a résisté a ses dangereux effets, 


1] Etait distrait, rèveur, sans cesse Madame 


de Granval Pattirait; et je n'ai pas remarquẽ 
qu'hier il füt un seul instant ni flatte, ni 
touche de ses avances. Le mir, Etant fatiguẽ 


de tout ce que je voyais, j'ai voulu me re- 
tirer, Alfred m'a conjure de rester, et j'ai 


très- bien remarque, lorsque sur le matin tout 
le monde fut sorti, que le soin qu' Alfred 
avait eu de me retenir, faisait Echouer le 


projet d'un tete--a-tete que la presidente 


s' Etaiĩt mEnage. Lorsqu' Alfred et moi nous la 
conduisimes jusqu'a son appartement, son air 
pique me frappa. J'en parlai à Alfred qui 
m'avoua qu'elle lui avait donne rendez-vous 
pour Vheure ou les joueurs se retireraient, 
en lui annongant qu'elle avait quelque chose 
à lui dire en particulier. C'est alors, me 
dit-il, qu'il m'avait prié de rester, voulant 
_ Eviter une explication embarrassante pour lui, 
d'après ce qui s était passe entr'eux, et tout 
ce que sa position présente exigeait de dEli- 

catesse dans sa conduite. II voulait pour 
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$'excuser aupres d' elle, lui dire que j'&tais 
reste long-tems à causer avec lui. Mais ce 
matin la lettre d' Elise est arrivee; et jusqu'au 


projet mEme de s excuser, tout a ᷑té oublié. 


La prèsidente trop adroite pour montrer de 


Fhumeur, a repris des son lever toutes ses 


manières gracieuses dont elle a employe la 
puissance auprès du Comte, en attendant 
Iheure d'en faire usage auprès de son fils. 
La journée, je vous jure, a été bien em- 
ployee par Mde. de Granval. Comme ob- 
Servateur, toutes les manceuvres de cette 
femme m'amuseraient, si elles avaient tout 
autre motif que celui de sEduire Alfred. 
Cependant Je suis moins tourmenté au- 


jourd' hui, puisque nous n' avons plus que 


quelques heures à passer dans cette dange- 


reuse maison. J'ai laisse Alfred au milieu 


de tous les perils qui Venvironnent ; mais 
le parti qu'il a pris d'aller retrouver Elise, 
en lui rendant toute sa gaieté, donnera de 
la sécurité a la presidente: ses attaques en 
seront peut- tre moins vives; et lorsque 
I'heure du rendez-vous sonnera, nous serous 
sur la route de Key. Allons, Madame, re- 
prenons courage. Cette nuit doit-etre la 


4 


4 89 } - 
derniere à redouter. Jusqu'a ce moment 
Mr. Dumenil a ignore la maniere dont Al- 
fred passe son tems. L'orage n'est pas en- 
core sur nos tetes. Il faut esperer que nous 
saurons Veviter. 


Jai l'honneur d' etre, Madame, avec re- 


— 
Votre 3 
et très-obéissant Serviteur, 
L'ABBE AIMERY. 


' LETTRE CLXIV. 


Eris A LA MARavist DE LONEL: 


Au Chiteau de K ey. . . meme date 


que la precedente. 


Iz vous remercie de votre tendre inquie- | 


tude, ma chere. Alfred, il est vrai, est 


restẽ a Bordeaux quelques jours de plus qu'il 


n'auroit du; mais vous connoissez le Comte 

de Boransac ; il a fallu Vamuser pour: le 

consoler d'avoir Ete malade ; et jusqu' a ce 
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moment moi seule j'ai souffert de l'humeur 
qu'à donne à mon pere le sẽjour d' Alfred à 
Bordeaux. Cependant j*espere qu'il s' ap- 
paisera demain en le voyant. Marc vient 
de m'apporter un billet dans lequel Alfred 
m' annonce que demain au point du jour il 
s' Echappera de hotel de Boransac pour re- 
venir aupres de moi. Au lieu de s' exposer 
à l'injustice de mon pere, il prefere, me dit- 
il, d'encourir la colère du sien. Il ne doute 
pas, ajoute-t-il, que son pere ne le blame 
de Pavoir quitte; mais son parti est pris, 
rien ne peut plus Parreter, à ce qu'il m'as- 


Bure. 2 


Le billet d' Alfred est tendre; il me con- 
sole de tout ce que j'ai souffert depuis le 
jour affreux ou il me quitta, Enfin, ma 
chère, demain je retrouverai les consolations 
que la presence d' Alfred peut seule me don- 
ner. Mais ma tante n'est point arrivée! 
Qui peut donc la retenir ? Elle devrait tre 

Il faut renoncer, ma chere Adele, au 
bonheur de vous voir assister à mon ma- 
riage. Vous Etes obligee de suivre votre 
Epoux dans son voyage, me ditez-vous: 


© me 1 


Ab, profitez du bonheur inappréciable de 


remplir des devoirs si doux ! Ne vous $E- 


parez pas un seul instant de celui qui vous 


est cher; de celui dont vous avez et l'a- 


mour, et Vestime....de celui a qui la bonte 


oEleste vous a e d' accorder tous vos 
sentimens I. | 
Heureuse Adele! . . Un nouvel espoir 
vient encore resserrer des liens qui vous sont 
chers !...Je vous fElicite, ma chere, du bon- 
heur que vous preparent les gages de votre 


amour l. .. Dans quelque situation que je 


puisse Etre, crovez, ma chere, que j'appren- 


drai toujours avec le plus tendre interet tous 


les sujets de joie que votre heureuse position 
vous destine. 8 

O dans un an l. . Qui vous a dit, Adele, 
que dans un an je serai heureuse mere l. 
Que comme vous heureuse Epouse,... Adele ! 
qui vous Pa dit? Quelle barbarie de vouloir 


me faire un tableau si touchant de ma situa- 
tion future! Ne depend-elle pas de la vo- 


lonte de mon pere ? 
Demain je reverrai Alfred. Demain j Je 
le reverrai. Il me jure dans son billet que 


Jai lu mille fois, il me jure de ne plus me 
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quitter. Demain, ma chere, je serai moins 
malheureuse. Mais le bonheur que j'attens, 
que je reEclame, celui d' etre unie à Alfred, 
le retour de ma tante peut seul l'assurer; et 
elle ne vient pas ... O Adele, ce jour ou 
comme vous je pourral sans crime me livrer 
à tous les sentimens qui remplissent mon 
coeur, | Ce your se levera-t-il enfin pour 
Adieu, mon amie, adieu- 


ILETTRE CIXV. 


FERDINAND A ALFRED. 5 
A Montaudan, le 25 Juillet 17. SG 


thin la 4 de ma lettre, tu vois, mon 
cher Alfred, que je me suis Eloigne de toi. 
Et cela au moment peut- tre ou tu avais le 
plus de besoin que je m'en rapprochasse. Tes 
deux lettres m' ont EtE renvoyees ici. J ap- 
prens à la fois le danger dans lequel a été 
ton pere, et son rétablissement. Mais dans 
la cruelle deraison qui lui fait preferer les 


( 105 ). 
plaisirs de la ville aux bienfaits de la cam- 
pagne dont Pair serait plus sain pour lui, 


dans son imprudence à te retenir a Bordeaux, 


je vois aussi tous les dangers: qu'il te fait 


courir; et si mon devoir ne me retenait pas 
ici où j'ai été envoys en detachement, je 


partirais à l' instant pour Bordeaux. 


le ne puis lire sans que mon amitié 8'en 


Epouvante, les détails que tu me fais sur la 
vie que tu menes, et sur les gens que tu vols. 
Au nom de tous les sentimens que mon 


cœur t'a  voues, mon cher Alfred, je ten 


conjure, retourne promptement au chateau 
de Key. . II vaut mieux mille fois deplaire 
aujourd'hui a ton pere qu'a Mr. Dumenil. 


Quand tu seras marie, tu pourras mener la 


vie que tu voudras, et satisfaire à toutes les 
folies de ton père, sans courir le risque de 
compromettre ton bonheur. _ 

- Vraiment je ne m'ëtonne plus si Madame 
4 Granval ne repond pas a mes lettres; elle 


a bien autre chose à faire]! En m*apprenant 


sa nouvelle demeure, tu me dévoiles son se- 
cret. Certes il lui faut un motif bien puis- 
sant pour qu'elle se soit abusee I. ce point 
sur Pindecence de sa conduite. Avec des 
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desirs moins tyranniques, elle se serait ap- 


perqęue sans doute, que Von pouvait deviner 

la veritable cause de son séjour à Photel de 
Boransac. Elle aurait pense qu'on ne at- 
tribuerait jamais A son amitié pour ton père. 


On sait bien que la sainte amitié n'inspire 


pas actions inconsEquentes ; l'amour, la 
violence des désirs que tu inspires à la prési- 
dente expliquent clairement la cause de son 
Etourderie. | 

Je ne te felicite pas d'une a aussi 
tenace ; le tort qu'elle peut te faire, de- 
tourne ma pense de toutes plaisanteries à 
ce sujet, et meme du sentiment de jalousie 
que tu pourrais m'inspirer. Cependant si ce 
n'est pour toi que tu consens à t'éloigner 
de cette sirène, si tu crois pouvoir cacher 
a Mr. Dumenil la maniere dont tu passes ton 
tems, si pour toi-mEme tu ne crains pas de 
te compromettre, je t'en conjure, crains le 
pour moi; j'ai besoin de ne pas hair Ma- 
dame de Granval, sa conduite vis-à-vis de 
nous deux est si peu delicate, qu'apres avoir 
EtE amant passionnè, je cramdrais de devenir 
ennemi implacable. 


— 
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„„ 
Que le ciel permette que cette lettre ne 
te trouve plus i Bordeaux on pourtant je 
vais l'adresser. Que fait Elise? Je ne re- 
cois point de nouvelles de ma sceur, je suis 
inquiet de ton amie, rassure- moi en m' ap- 
prennant que tu es retourne aupres d' elle, 
et qu'elle ignore la conduite de Madame de 
Granval. P 
]e ne pourrai point assister à ton mariage; 
du moins j'espere qu'il ne sera pas assez re- 
tardé pour que j'aie la possibilite de m'y 
trouver. Les affaires du regiment exigent 
ma presence. Je ne pourrais dans ce mo- 
ment demander de congè, mais lorsque je 
retournerai a Libourne, je suis bien sur de 
Pobtenir pour aller te feliciter sur ton bon- 
heur, qui, j'espère, sera assuré a cette Epoque. 
Je Yen conjure, haàte-toi de quitter Bor- 
deaux; et st ma lettre t'y trouve encore, 
qu'elle te determine a fuir une femme trop 
coupable. Oui, j je jure de ne lui pardonner 
jamais si elle cause ton malheur. Deja toutes 
mes illusions s'affaiblissent à la vue du dan- 
ger que tu cours. Pour toi, pour elle, et 
pour moi, je te conjure de quitter prompte- 
ment la maison paternelle. 

Adieu, mon ami. 


1 E TTR E CLXVI. 
L'ABBI Ar A Mpz. DE PRESSANGE. 


Bordeaur, te 26 Juillet, 1. 


nuit du 24, nuit qui devait terminer toutes 
nos inquietudes, je n'ai eu aucun repos. Le 


devenu. Eh! vous n'arrivez pas | vous 
seule qui peut- tre encore pourriez nous 


vous ne paraissez- pas] je ne regois aucune 

réponse aux lettres que je n' ai cess6 de vous 

Ecrire, Qui peut donc vous arreter ? Enfin 

Jespere que celle- ci vous parviendra. Vous 

ne la lirez pas sans frémir: vous courrez 

nuit et jour pour franchir l'espace 1 vous 
-8Epare de nous. 

Lorsque je vous Ecrivis qu'Alfred decide 

a partir pour Key..., attendait pour dEsobeir 


” 
? 3 — Or et eee oe 


Oy &tes-yous, Madame? Quel genie in- 
fernal a retardé votre retour! Depuis la 


plus affreux malheur est venu detruire toutes 
mes espeErances. je ne sais ce qu' Alfred est 


tirer de Pabime ou nous sommes tombes, 


WS 

à son pere Vinstant de son sommeil, je ne 
croyais pas, Madame, ètre au moment ou 
devaient 8'ancantir toutes nos esperances |, 
Cette nuit, la derniere du peril que courrait 
Alfred, me paraissait la moins dangereuse 
pour lui, par la sécurité que Madame de 
Granval prenait dans les complaisances d' Al- 
fred. De son còôtè étant determine à se ren- 
dre le seul arbitre de son sort, Alfred ne 
menageait ni les attentions, ni la flatterie 
pour mieux tromper l'ennemi de son repos, 
et pouvoir plus facilement Eloigner une sur- 
veillance nuisible a ses projets. Plein de 
sécurité, plagant ma confiance dans la con- 
duite et les sentimens d' Alfred, je me cou- 
chai, ayant l'espoir d'un heureux reveil.. 
Marc était chargé de venir. m'avertir au 
moment où les joueurs, étant retirés, M. 
le Comte et Mde. de Granval, chacun dans 
leur appartement, nous laisseraient la liberté 
de partir. Dégagè de tous soins, je m' en- 
dormis; Dieux, quel réveil! Pen fremis 
encore; et je ne sais $1 ma tete trouble me 


2 


Evenemens de cette: alle: Uuit. 
Le jour „ A. paroitre, los- 
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qu'une grande rumeur dans la maison, les 
cris d'une femme, et la voix de Monsieur le 
Comte qui paraissait disputer vivement, 
me reveillèrent en sursaut. e a * 
hate. 

Mde. de Oriel &ehiavreMe;/ tenant 1. 
fred dans ses bras, se jeta au devant de moi. 
SGardez-vous de le laisser sortir, me dit- 

elle, attendez mon retour, sa vie en depend. 

D'un autre c6te, la garde qui paraissait etre 
venue au bruit, s'etait emparee du Vicomte 
de Valserre qui criait à la perfidie, et sem- 
blait menacer le Comte et son fils. La garde 
à la solicitation de Mde,' de Granval, en- 
traina le Vicomte hors de la maison. Mde. 
de Granval sortit aussi. Je ne savais quel 
Etait son dessein. Je pris Alfred par le bras, 
et malgre les efforts qu'il fit à son tour pour 
m*Echapper, je Pentrainai dans sa cham- 
bre, ou je m*enfermai avec lui. Je ne sais 
si le Comte de Boransac s apperęut que 
je m*emparais de son fils; mais il sortit 
presqu'en meme tems que le Vicomte et 
Mie. de Granval. Alfred et moi nous res- 
tames seules dans la maison. | | 

Ce fut alors qu'il fallut me commingre 


pour 


(000 - 
pour appaiser Alfred, et tacher de tirer de 

lui quelques 6claircigsemens. II ne parlait: 

que de vengeance; il voulait mechapper: 


et ma force pour le retenir eat été vaine, 81 


Phabitude de la persuasion n' eũt repris sur 
| lui son empire. ; Je lui parlai en père; je lui 
| promis en ami de seconder ses desseins des. 
qu'il m' aurait instruit de la cause de tout ce 
désordre; je lui promis de Vaider I venger 
Son honneur, qui me paraissait blessé. Mais 
rien ne pouvant l' appaiser, je lui parlai d'E- 


lise. Ace nom si cher, ses larmes coulerenty, 
na, et fut aussi empress6. de me ra- 
conter ce qui pouvait servir à sa jonifcations „ 


il se cal 


que je 1'6tazs de Pap prend. 
Vous m' avez laissè assis, me dit-il, entre | 
Mide. de Granyal, et le Vicomte de Val- 
serre. Le jeu s'animait. er de mon 
Projet, j ẽtais distrait; et je m' occupais peu 
de la perte, ou du gain. Mde. de Granyal 
qui Etait de moitié avec moi, s apper ut de 
mes distractions; elle me blàma d' abord avec 
douceur; l' humeur ensuite s'en mela ; elle 
se plaignit hautement de ma, maniere de 
jouer; et le nom d' Elise, qu'au milieu de 
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ses reproches, elle prononga assez bas pour 
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que moi sul je pusse Pentendre, me fit tres- 


salli. Je craiguis de me trahir, je craignis 
quelle n'eüt lu das ma pense, que ses 
desirs irritẽs ne renvavellassent sa surveil- 
lance, et que m'obs6dant jusqu'au dernier 


moment, elle ne trouvũt le moyen de mm- 


pecher de partir. Je me determinaĩ donc à 
la tromper, pour lui Oter la pense de me 
nuire. La joie que me donnoit I' espoir de 


| mon prompt depart, ge peignit bientot sur 


ma figure; mes yeux s animerent, et ceum 
de la presidente ne tarqèrent pas à me prou- 
ver que de gon Cote aussi Vesperance'venait 


9 de lub 85 Bun app cha du 


mien; je fis un mouvement contraire; je 
pbussai le Vicomte; il se fücha ; mes ex- 
cuses Pappamerent; mais je remarquai on 
pour me donner le tems de ealmer mes sens. 
Je ne reflechissois point à Vamour que je 
supposais au Vicomte pour Mie, de Gran- 
val, et je continuai de travailler ne 
tur le motif de mes distractions. 
2008 Tant de soins — de onger 
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en croissant. Un „ | 
tht. tous les joueurs. Chacun prit parti. II 
Etait question d'une somme assez considé- 
rable, Mde. de Granval se rangea de mon 
cotẽ; de moitié avec moi, sa décision pon- 
vait paraitre sans valeur; mais le Vicomte, 
sous un autre point de vue y attacha une 
grande importance. La dispute s Echauffa. 
Chacun cria ; et les personalites 8'en . 
rent. Le Vicomte chercha à me piquet 
d'une manière trop prononcee pour que je 
pusse m'y mEprendre. Je ne pus supporter 
ton insolence. Tout le monde se méla de 
notre querelle que l'on ne fit qu' aigrir. 
Le bruit que nous faisions, attira la garde qui 
dans ce moment passait sous les fent tres du 
salon. Elle forge la porte, et entra. $a 
presence qui donnait à la maison de mon 
pee l'air d'un tripot, doubla ma rage; et 
sans Made. de Granval qui se jeta enire le 
Vicomte et moi, 3 l'instant méème nons 
eussions vidè notre querelle. Vous avez paru, 
vous młavez entraine, Mde, de Granval, 
mon pere, le Vicomte, je ne sais ce qu ils 
sont devenus. Helas, dites- moi, suis - je cou- 
pable? Je sens tout mon malheur. Mais 
21 : 
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1 faut que je me venge. Elise m'est plus 
chere que la vie; cependant Vhonnicur Wu 
* ne puis Ecouter que sa voix) 
Alfred achevait à peine un discours Abt 
J etais accable. lorsque nous entendimes une 
voiture. Bientòt on frappa à la porte de sa 


chambre. Un garde de la connetablie se 


presenta, ordonna à Alfred de le suivre, et 
me defendit de sortir de la maison. Etonne 
d'une defense qui me semblait devoir passer 
ses pouvoirs, je fus quelques heures à reflé- 
chir si en effet je devais m'y soumettre; 


mais enfin Fordre qui me rendait la liberté 
me fut envoyè en bonne forme. Je ne pus 
douter que notre malheureuse affaire ne fat 


le resultat d'une intrigue ere et u et * 
#remis pour sa conclusion. 

Je sortis. Je ne savais de quel cote tourner 
mes pas. Je ne rencontrai personne à qui je 


pusse demander des nouvelles d' Alfred. 


Malgre mon meprits pour la presidente, et 
la certitude qu'elle seule était la cause de 
nos malheurs, je me d&termina1 a e chez 
elle. On me refusa la porte. Je m' y atten- 
dais. J'insistai ; mais vainement. Je de- 
mandai si elle Etait à la ville; on me repon- 


(ns) 


dit qu'elle n'6tait pas chez elle; et cette. 


meme rEponse fut faite à tontes mes: ques» 
tions. ſe rentrai dezespere, | 

Le fidele Marc aussi Weihen que 
moi, avait perdu la trace de son maitre. 
N ous passimes la journée à faire des infor- 
mations. Je me determingj A passer chez le 
Vicomte de Valserre. Il était sorti, me dit- 
on. J'y retournai une seconde fois, i 1 Er 
tait pas encore Centre ; of Mare ne pↄuyant 
rien decouvrir, zentra 3 hotel au moment 


o Is latigue cue for wandte quel | 


repos. 

Hier nous W remimgs en campagne 
Marc et moi. Fall de si grand atis 
chez. Je: Micouue que je Je frown ;- mais 
je d'en viel au ne & Hir eisse ment qui pi 


we oatiafa ire, gt j eus A supporter one Wo 
manraige humeur et topte gon insolence. II 


ani 6 conduit avec pen g as 
fe garde, me. dit- il. Il me para de Mde. de 
Granval et 4'Alfred.dans les dormes. les ꝓlus 
bas et les plus insultans. II fallut. supporter 


eent propos -pazeils, tonus devantile garſſe de 


| la-connetablie dont! -prbsence ne lui en im- 
Pesait pas. Mde. de Granval, tremhlante 
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Pour les] jours @ Alfred, nous a fair donner 


des gardes, ajouta-t-il; mais son favori Al- 
fred, a du moins été traité avec honneur. 


Quant à moi, j'ai Ete conduit par des soldats 
du guet qui ne m'ont quittéè que lorsque 
Monsieur, (dit-il, en montrant son garde) 
est venu veiller sur mes actions. Vous con- 


cevez, Monsieur Pabbe, que si j'ai eu les 


premiers torts dans cette querelle, la manière 
dont j'ai été traits dans cette affaire rend 
mes adversaires plus blamables que moi. 
Mais tdt ou tard, je me vengerai; voila de 
quoi vous pouvez etre certain. 5 

Apres avoir laissé le Vicomte exhaler sa 
colere, je remplis mon ministère en lui par- 


lant comme je le devais; il m'interrompit, 


en me disant que de tout mon discours, il 
n'approuvait que mes reflexions sur Mde. 
de Granval; qu'en effet elle ne meri- 
tait pas que deux braves gens se coupassent 
ia gorge pour elle; mais que les deésirs 
qu'elle lui avait inspirés avaient égaré sa 
tete, que sa jalousie contre Alfred avait 
kloigné dans les premiers momens toutes 
sages réflexions. Que si cependant Mde. 


de Granval ne s'était pas conduite d'une 


| (1s 3 
manière aussi n les choses au- 
Taient pu se e : mais qu il * 
plus tem. | 
Je lui demandai ce t devenu Al- 
fred. Je Vignore, me repondit-il ; Mde. de 
Granval le tient cache, ainsi que le Comte 
de Boransac. Ie sais qu'elle a fait des de- 
marches à la connetablie pour que notre 


affaire fut traint᷑e en longueur. Mais elle 


n'y gagnera rien. Je crois Alfred homme 
A honngur; et quant & elle, tot ou tard, elle 

se repentira de la maniere dont elle s est 
men avee moi. ' 2. e Mary 


Je ie questionnai sur le sejour as Mde. 
de Granval. Elle est encore ici, me répon- 


dital; mais vos demarches envers elle ne 
yous meneront a Aa rien. Personne ne aura 
on elle a envoys Alfred, qui, je crois, a 
quitts la ville avec son pere. Je voulus sa- 
voir si elle resterait long: tems encore, sans 
aller rejoindre Messieurs de Boransac. Cela 
me regarde, me dit le Vicomte, nous avons 
un proces a terminer entr' elle et inoi; mais 
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elle le perdra, et des qu'elle e 
Pespair d' obtenir ce qu'elle me demande, 
son impatience de retourner aupres d' Alfred, 
Ini fera prendre bientòt son ns vous _ 
VEZ y compter. - | > 
Vous voyez, Madame, que je n' en "al 
pas plus avance pour avoir été chez le Vi- 
comte. Apres une conversation qui fut 
longue, et qui souvent mettait ma patience 
a Tepreuve, je quittai M. de Valserre, et je 
me retirai chez moi. La Fattendis Mare, 
qui Ne Tomra que vers les deux heures. If 
me dit qu'il venait de rencontrer M. Dum 
nil dans sa voiture, et qu'il 6tait accourn 
pour m' en instruire. Je sortis à Panstant 
pour me rendre chez M. Dumeénil, qui 
venait, me dit-on, de xepartir paur Key. 
II Etait à Bordeaux seulement de la veille. 
Je me determinai A lui Ecrire, ou à partir 
pour Key. ., mais je voulus, avant de pre 
dre l'un de ces deux partis, voir le Vicomte 
de Vakserre, pour m'informer si M. Pum- 
nil n'avait pas été chez lui. Cela met 
Eclairci le motif de son voyage à Bordeaux. 
Je passai · chez de Vicomte deux fors dans la 


( an 9 


zoirbe sans le trouver, et ce matin encore 


je n'ai Pas pres Neuf rn nant, 
Je viens d'6crire a M. Dumenil. Quelle 
sera sa réponse? Je tremble d'y penser. Oh, 
combien M. le Comte et M. Dumeènil sont 
coupables Mais je ne dois pas perdre mon 
tems en réflexions qui ne peuvent rien ré- 
parer. Il faut que je transcrive cette 
longue lettre pour me donner l'espoir 


qu'elle vous parviendra en Venvoyant aux 


differentes adresses que nous avons de 


vous. Je conserve encore dans votre 


retour une lueur d' espẽrance; et lorsque 
vous serez instruite de ce qui se passe, 


je ne doute pas que vous n accouriez 2 | 


* 


1 al — d' etre avec respect, _ 


Madame, e 
Votre tres humble —* 
et obeissant serviteur, 


L' ABBGU AIMERY. 
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LETTRE CLAVIL 


Le Vicon DE 833 A LA PRs1- 
Fs DENTE DE GRANVAL, 


Bordeaux te 27 Juille 17. 2 


- Qvor, Madame, vous Etes encore ii: 

Vous n'etes pas a consoler ce pauvre Al- 
fred? Vous savez combien Videe de sa pe- 
mite Elise Poccupe, le tourmente, et toute la 
magic d' Armide n'est pas employee I en- 
dormir, a charmer ses sentimens et sa dou- | 
leur? Quoi, vous Etes ici? Serait-ce, Ma- | 
dame, pour avoir vos lettres? Si c'est 1a ; 
votre projet, au nom de Dieu allez faire le 
bonheur d' Alfred! Abandonneez ces lettres, 
le gage, comme la preuve de vos tendres 
sentimens pour moi; je n'y croirois pas sans 
elles, et Jai besoin d'y croire pour ne pas 
Penser que vous m'avez jouè. 

Vous aviez promis de me sacrifier Alfred. 

Je vous avais promis de bruler vos lettres ; 
mais faites attention, je vous prie, que je 


F a 


«a+ & 


( 140 ) 
com — zur vous, N J's ai cru 
Iivre uniquement à mon anf, vous ne 
verriez dans mon procede qu'une preuve 
de ma confiance, et du prix que je mets à 
des lettres si chères. II y en a de si tendres, 
que je suis quelquefois tente de penser que 
ma jalousie n'Ctaitpasfondee. Ah, si cela est, : 
pardon, Madame, de toutes mes imperti- 
nences, 3 Fegard d'une femme comme 
vous. Excusez un homme conraincu plus 
que jamais des sentimens qu'il vous doit. - 
Allez donc délivrer votre prisonnier; son- 
gez que vous ne pouvez retenir plus long- 
tems Alfred 6carte du chemin de Phonneur. 
Il faut que notre affaire se termine. Vous 
etes bien sure de jouir apres du noble plai- 
sir de voir à vos pieds un de nous deux 
vous offrir hommage de son estime, et de 
tous ses entimens. 
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Part enfin trouve le Vicomte de Valzerre. 


Mes - soupcons n'&toient que trop justes. 


M. Dumenil Va vu. Je n'ai point de ré- 
ponse à la lettre que j'ai Ecrite a M. Dumè- 

nil. Ah, sans doute les propos du Vicomte 
lui auront fait une plus vive impression que 
les details simples et vrais que je lui ai don- 
nes sur la malheureuse affaire 

Dans ma juste douleur, j'ai eu une discu- 
tion assez vive avec M. de Valserre. Ce- 
pendant nous avons fini par causer avec 
calme. Nous en sommes meme venus aux 
confidences. Je lui ai raconte tout ce qui 
regardait Alfred et Elise. - Je lui ai parle 
du tort que leur avait fait la Presidente, 
et je lui ai . qu*assurement Alfred 
avait 


| 5 121 } 
avait plus de mepris pour le caractère FY 
Made, de Granval, n. mee, alle sa 
beautẽ. dA 
Le Vicomte 3 e a i | 
me raconter alors ce qui avait donné lieu 
a sa jalousie, et me faire connaitre la con- 
duite de Mde. de Granval. Pai donc eté 
oblige, Madame, d' e couter des détails peu 
converiables a mon caractere,. et à mon Etat. | 
Mais mon amitié pour Alfred, et mon esp- 
rance de faire quelque dienst m' ont fait tout 
supporter. Bel i126 e 
EM. de Valaerre m'a * qu' apres avoir 
recu de la Presidente tout l'espoir qu'il 
pouvait desirer, le jour fut choisi pour un 
premier rendez-vous avec elle; mais la pré- 
zence d' Alfred detruisit bientdt les espé- 
rances du vicomte, et l'amour de Mde. de . 
Granval pour Alfred plus puissant encore qua 
toutes les raisons qui devaient Pengager 
à se conduire avec plus de prudence, Pavait 
egar au pointdene plus se contraindre. Que 1 
s' il n'avait pu supporter toutes les avances 1 
que Mde. de Granval faisait a Alfred, il 11 
avait encore moins supporté ses plaisante- 1 
ries sur la jalousie que lui donnait Alfred, 
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| et que l'aventure de la derniere nuit à l'hôtel 

| die Boransac Etait le resultat de la eonduite 5 

| de cette femme coupable: 934 

11 Le Vicomte me fit voir toutes les lakes 

que Made. de Granval lui avait -6crites, et 

3 les copies de ses reponses. | It avait conservé 

| le tout dans le dessein de &en venger en 

| envoyant cette correspondance à son mari. 

| J eus bien de la peine à le faire renoncer a 

| | a 0m :dessem aussi blamable. 2 Cependant 

W | Fen vins à bout. 'Pavais gagné son 

5 amitié en partageant en partie Poffense 

* qu'il avait regue, et en lui donnant le 

conseil de traiter cette affaire avec le mepris 

quꝰ eile menitait, sans se rendre coupable de 

blame en perdant une femme qui ne laissait 

wo. pas que d'avoir encore des amis puissans. 

i Pobtins de lui tout ce que je voulus. II fi- 
8 nit meme par plaindre Alfred de bonne foi. 

my Il me prit amicalement la main, et me dit: 

1 si Alfred est aussi sage que moi, vous pou- 

W vez &tre sans inquittade sur le resultat de 

Wo notre querelle. ſe pense comme vous, une 

1 femme aussi meprisable ne doit pas avoir 


i | | I'honneurde-compromettre:deux braves gens. 
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I faut qu' Alfred reserve son courage pour 


une plus belle cause. 


Vous voyez, Madame, que j ai reussi A * 


calmer la tẽte du Vicomte. En remplissan 


mes devoirs de ministre de paix, Jai rem- | 
pli aussi les devoirs de Pamitie, Sans deute 
Alfred est- persuadé que l'honneur exige 


qu'il alle trouver son adversaire, et j'ai la 
consolation de savoir qu'il le trouvera dis- 
posè à laisser dans l' oubli toute cette mise - 
rable aventure, et d'en jeter tout le blame 
comme tout le mepris sur Madame de 
Granval. 

Que ne puis-Je terminer aussi heaters: 
ment ce qui regarde M. Dumenil. © Ah, 
Madame, de ce cote 1a je crains que tout ne 


soit perdu! Hatez-vous donc de revenir, 


aidez-nous de vos conseils. Venez detrom 
per M. Dumenil. De grace, hatez-yous. 
Peut- tre est-il encore temps * sauver Al- 
fred. 


Jai Phonneur d'ẽtre avec un profon res- 


pect, 
Madame, 
- Four; &e; -<* * 
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LETTRE: CLXIX. 


N. or bla AU PRSSIDENT 1 DE 
N PRNMONT. | 


Aa idea Mey; 17. 
le 29 Juillet tf. 


Tk n'ai pu repondre 3 a votre lettre, Mon- 
sicut ; depuis que je Tai recue, les soins de- . 
chirans que J'ai eu a remplir ont occupè tous 
mes instans. Les malheurs de mon amie 
sont à leur comble. Je voulais Ecrire a 


Mde. de Pressange pour Vengager. A venir 


promptement ; mais j'ai craint que la viva- 
cité de sa tendresse pour Elise, en Pentrai- 
nant, trop loin, n'irrität M. Dumenil, et 
qu; elle ne nuisit à sa nièce en voulant la 
servir. Vous tes inquiet de mon silence? 
Vous voulez des details sur ce qui se passe 
ict? Vous me le demandez avec instance? 
Puisque vous Vexigez, Je vais vous faire 
partager ma trop juste douleur. 

Apres nous avoir fait craindre pour sa vie, 
Elise respire encore. Elle commence à re- 


( 125 ) > 
nrefidre quelques id6es suivies. Et la force 
de son caractère reparalt avec sa raison dont 


Pevenement le plus affreux l' avait entière- 


ment privèe. Elle sommeille en ce mo- 


ment. Son pere s'est retirè pour prendre 
quelque repos; moi qui n' en peux plus 


gouter, je vais employer le seul moment de 


calme qu'il y ait eu autour de moi depuis 


quelques jours, pour vous instruire de tout 
ce que vous désirez savoir. 


Dors, femme angelique! Dors, reprens des | 


forces pour supporter ta douleur l.. O que 
n'ai-je pu prévoir l.. Rien went pu m'ar- 
reter. Non, Monsieur, rien, j'eusse été 


chercher mon trop heureux et coupable 


rival. Je Paurais ramens pres de mon amie, 
Jaurais empeche le malheur d' Elise, et mon 
vœu le plus cher eut et rempli. 

Cependant je commence à penser comme 


Mr. Dumenil, qu' Elise n'evit point Et& heu- 
reuse avec Alfred. Il n'a point un caractère 
decide; et dans cette occasion il parait avoir 


prouve que l'amour: propre a trop d' empire 


sur lui. Au moment d' etre le plus heureux 


des époux, il est le jouet d'une femme me- 
prisable qu'il devait connaitre tout aussi 
M3 
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bien que nous. Il ne meritait point Elise. 
Helas, sans lui pourra-t-elle vivre l.. Que 
d&ja sa douleur m'a fait souffrir 
Je ne sais si dans le trouble continuel ou 
je suis je pourrai mettre un peu d' ordre dans 
le recit que j'ai à vous faire. Place dans le 
cabinet d' Elise, la porte de sa chambre en- 
tr'ouverte me laisse appercevoir la place ou 
elle repose ; les rideaux, de son lit ne sont 
point fermés. Je la vois, elle trouble toutes 
mes pens&es, son sommeil parait agite, 
chaque soupir en sortant de son cœur, al- 
larme et déchire le mien. 
Ce fut le 24 vers le soir que Marc arriva; | 

il remit une lettre à Elise. J'etais'seul avec 
elle. Alfred arrive demain, me dit-elle 
avec une joie si naive, et si douce, qu'elle 
porta à mon cœur en meme tems la blessure 
et le remede. Elle envoya Marc pour donner 
cette bonne nouvelle a Mr. Dumenil qui ne 
se hata pas de venir (Eliciter sa fille. Les 
inquictudes:de cette pauvre petite sur le peu 
d'empressement de son pere, sur le peu 
d'amitiè qu'il avait pour Alfred, tout ce 
que lui fit. dire la naivets la plus touchante, 
me découvrit mille trésors dans cette ame 
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pure. ſe la rassurai sur ses craintes, et je 
lui promis de veiller a ce que son père n' ou- 
bliat point la promesse qu'il lui avait faite, 
de cclébrer son mariage le 30 de ce mois. 
Le lendemain des la pointe du jour j en- 
tendis du bruit dans l' appartement d' Elise 
qui est pres de la chambre que j'occupe; je 
me levai avec inquiẽtude; entr'ouvrant ma 
porie, j'apperęus Elise qui descendait. Je me 
cachai; et remarquant le côté on elle diri- 
geait ses pas, je fus me placer à une des fe- 
netres du corridor pour la suivre des yeux. 
Elle traversa la cour, et fut jusqu'au milieu 
de la grande avenue. La elle s'assit. Son 
dessein, sans doute, était de voir arriver 
Alfred; mais si matin ! Pauvre petite ! Son 
impatience l'avait &garee. Je restai assez 
long-tems à Pobserver, et voyant qu'elle ne 
quittait pas la place qu'elle avait choisie, je 
rentrai dans ma chambre en laisaant bannt. 
un pénible soupir. f N 
Environ deux heures s 'ctaient . 
lorsque; j entendis rentrer Elise, et peu d' ins- 
tans après je l'entendis sortir encore de son 
appartement. Nous reprimes tous deux 
notre meme poste: mais cette fois elle resta 
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moins long- tems; je la vis revenir, elle se 


tournait souvent pour regarder derrière elle; 
ensuite elle s'arrètait, et portait ses yeux. 
vers le grand chemin. Elle faisait quelques 
pas, puis $'arretait encore. Ses bras Etazent 
CTOISES, da tete, penchce sur son sein, of- 
frait l'image d'une grande tristesse. Elle 
monta lentement les marches du perron, 
apres s' tre encore retournce vers la grande 
route, elle courut si vite jusque chez elle, 
que j eus a peine le tems de rentrer dans ma 
chambre pour qu'elle ne nappercut pas. 
Au dèjeunè, elle avait un air preoccupe. 


Le moindre bruit la faisait tressaillir. Son 


pere s'Eloigna un instant; jen profitai pour 


lui demander si elle Etait malade. Ses yeux 


se remplirent de larmes. Que: chagrin, lui 
dis-je, pouvez- vous avoir? Alfred arrive 


aujourd'hui; et vous devez compter sur mes 


soins pour determiner votre pere à assurer 
votre bonheur. Il ne vient pas !—Qui ?— 
Alfred, me dit-elle, l'heure est passée 


je la grondai sur son impatience, que je 


traital de deraison. —Oh'! non, me dit-ele, 
le sort me reserve quelque coup funeste 
Alfred m' ecrit que deès le point du jour il doit 


(. 129 -} | 

vechapper- de la maison paternelle ; il de- 
vrait etre ici —8a tete se pencha d'un air 
douloureux. ſe vis le motif de ses deux 


promenades du matin, je m'occupai à rani- 


mer ses esperances, en lui disant tout ce que 
le plus tendre interet pouvait m' inspirer. II 
ne viendra pas, me dit- elle] et prononga 
ce peu de mots avec un accent si dechirant, 
que je me sentis trop emue pour pouvoir 
continuer à lui parler. ; 


Mr. Dumenil rentra. Son air soucieux 
ne disposa aucun de nous à commencer la 


conversation. Quelques voisins vinrent 
voir Mr. Dumenil, je profitai de leur visite 
pour me retirer ; je n'aurais pas voulu laisser 
Elise seule avec son pere dans J'ẽtat d'ac- 
cablement ou elle était. | 
Lorsque je revins au chateau, je n'osal 
demander si Alfred était arrivé, la crainte 
de voir Elise malheureuse me faisait parta- 
ger ses inquietudes, et son impatience. J'en- 
trai dans le salon. Mr. Dumenil y etat 


causant avec quelques hommes qui devaient 
diner avec lui. je ne vis point Alfred; et 


la pauvre Elise appuyèe contre une fenètre, 
ne se d6tourna' point à mon apyroche. Je 
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la contemplai en silence pendant quelques 


instans, elle fit un mouvement, me vit; et 
son regard me peignit le trouble de son 
cœur.—Il ne viendra pas! O! non, non, 
jamais !. . En disant cela, un deluge” de 
larines couvrit sa ctleste figure. je me 
pla gai devant-elle pour que son pere ne l'a- 
pergit pas, et je la conjurai de cacher sa 
douleur, et de conserver l'esperance.— Il est 
trop tard, me dit-elle, il devrait etre ici. O 
Monsieur, plus d'espoir ! Non, jamais, ja- 
mais l. .. Je m*Elojgnai d' elle en voyant que 
mes consolations ne servaient qu'a aigrir sa 
douleur, esperant de son grand caractere 
qu'elle saurait au moins se contraindre. 


Cependant je ne la perdis point de vue. Je 
la vis tressaillir lorsque son père dit avec 


— 


humeur, en regardant a sa montre. — Il est 
trop tard pour qu' Alfred vienne diner. Nous 
Pavons assez attendu.— Il sonna, et ordonna 
de servir. e e e eee 170 

A table, Elise me parut plus interessante 
que je ne l'avais encore vue, par la manière 
dont elle sut se contraindre; le sourire 
qu'elle accordait a ceux qui s'occupaient 
d'elle avait quelque chose de dechirant pour 


C 20%} 
moi,” qui connaissais les efforts qu'elle fai- 
sait sur ele-meme. Souvent elle levait, ou 


baissait les yeux pour retenir des larmes 


pretes a 8'echapper. Sa respiration parais- 
sait genee. Elle rougissait au moindre 
bruit, ets palissait presque aussitöt d'une 
maniere à me faire craindre qu'elle ne se 
trouvat mal. Lorsque nous fumes sortis de 
table, jen'osai m'approcher d' elle; je crai- 
gnais trop que la moindre marque de mon 
interet n' affoiblit son courage Je souffrais 
de la contrainte a laquelle elle était con- 
damnee ; et Jattendais avec impatience 
qu'on la laissat seule, persuade qu'elle souf- 
frirait moins encore de se livrer à sa douleur, 
que de l'effort qu'elle faisait pour la cacher. 
Je ne pouvais penser, hélas ! à quel point 
seraient cruelles les heures. qui devaient 
zuivre et termmer cette penible journée. 


* Mr. Dumenil propesa de reconduire une 


partie du chemin les voisins qui Etatent ve- 
nus diner. Elise demanda d'en étre dispen- 
se. La promenade que nous devions faire 
metait point du cõtẽ de la route de Bordeaux. 
Je pensai que la chere Elise aimait mieux 
Etre libre de suivre le chemin qui pourrait 
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ED 
lui faire rencontrer Alfred. Mr. Dumeènil 


n'insista pas, et nous sortimes sans Elise. 


Lorsque nous rentràmes le soir, Mr. Du- 
menil et moi, un homme qui attendait dans 
anti- chambre lui remit une lettre. Je le 
laissai, non sans eprouver quelque inquie- | 
tude sur ce messager extraordinaire. Mais 
en remarquant que ce n'6tait point un des 
gens de Mrs. de Boransac, je me tranquilli- 
sai, et je demandai si Elise était chez elle. 
On me dit qu'elle était sortie presqu'en 


meme tems que nous, et qu'elle n'Etait pas 


encore rentree. II faisait presque nuit. Je 
m'alarmai de la savoir seule; et la suppo- 
sant du cots du grand chemin, je me dispo- 
sais à l'aller chercher, lorsque Mr. Dumenil 
vint au devant de moi, et me forga. A le 
suivre dans son cabinet. 
Voyez, me dit-il, si mes presentimens 
Etaient mal fondés. Lisez la lettre que je 
viens de recevoir. Je pris en tremblant cette 
lettre, elle Etair de la presidente de Granval, 


et congue, a peu près, dans ces termes. 


« Je ne sais; Monsieur, si Mrs. de Bo- 


ransac vous ont instruit de la malheureuse 


affaire qui les empechera de se rendre à Key.. 
er 


61330) 
pour le 30. Mais ma tendre amitié pour 


eux, et Pinteret que je prends à vous, et à 


Mlle. votre fille, m'engagent à vous prier 
de ne pas vous inquiëter de ce retard. Pat 
&ervi mes amis avec tout le zele qu'ils sont 


faits pour m'inspirer; l'affaire s'arrangera, 
dans peu de jours nos inquietudes seront ter- 


minees, et Alfred pourra partir pour Key... 
Je vous assure qu' Alfred n'a point eu de 
tort dans ce qui s est passe, celui qui jouait 
contre lui, est le zeul coupable. Croyez que 
les sentimens que m' inspire Mlle. votre fille 
doubleraient mon zele pour Messieurs de Bo- 
ransac, si la tendre amitie que j'ai pour eux 
depuis long-tems, me permettait la moindre 

negligence dans la conduite que j'ai à tenir. 
je vous renouvelle la priere de ne point vous 


inquieter ; et je vous engage a ne faire au- 


cune demarche. Je me charge de toutes 
celles qui seront nëcessaires pour conduire. 


cette affaire à une N et heureuse con- 
clusion,” 


Pg 


J'ai l'honneur, * | 
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Apreès avoir lu la lettre de Mde. de Gran- 


val, je profitai de son nom seul, pour dé- 


fendre Alfred. Je pesai sur toutes ses phrases 


pour en faire sentir a Mr. Dumenil-toute la 
noirceur; et j employai les plus grands efforts 


pour le calmer. Mais ce fut en vain. Une 


guerelle prise au jeu ! Il n'en fallait pas 


davantage pour perdre Alfred; et Mde. de 


Granval le savait bien. 


Mr. Dumènil denn A end 
| pour Bordeaux. Ne pouvant Ven emptcher, 
je crus qu il fallait au moins eviter à sa fille 


de ſe voir dans ce premier moment. Je me 
determinai à aller la chercher, afin qu en la 


ramenant par un chemin opposé, j eusse 
le tems de la preparer au départ de son pere, 
et lui Eviter la rẽvolution qu'elle et ẽprou- 
vee, si elle l' avait vu passer sur la route de 


ux, ne doutant pas qu'elle n'eut 
jri sa promenade de Ce cote ain eee ©» 


n ee r ee e en 2 


Pentens Elise, elle pleure. Je n'ose | 


m 'approcher d' elle; mais je ne puis rester 
à la place on je suis. Je vous quitte, Mon- 


sieur, en vous promettant de reprendre de- 


8. 


F * Oey . 

* 5 2. * 
r 5 A WE” — e * 
= — IIS. 
» : Is Re + on nd 


8 3A 7 * ES a. "AY I 


= - * 
S . * 2 


7 
„ 
* 


) 


Dn CoulAx Es. 


105 


main la suite de ma narration. Recevez 
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avec bonte l'hommage de mon tendre res- 


pect. 
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Le plus 


Si elle pou- 
e amour fera son malheur et le 


1 8 


d*esperance 


vait prendre quelque interet-a mon attache- 
point 


| de prendre o aucun re- 


DV r. 


Si elle me connaissait 


* 


calme apparent cache une 
Je suis dans une conti- 


pression smistre. 


mais ce 


ty rang1qu 


- 
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II rent in 
ma vie pour sauver la 


ment pour elle 
mieux. TY Helas, 


im 


7 


oy 
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Leve avec le jour, j'&tais tellement livre 
a mes rEflexions que je ne pouvais me deter- 


miner à prendre la plume. Ce jour meme 


qui devait unir Elise à son amant, je ne 
pouvais me déterminer A en employer les 
premieres heures à vous instruire de tous ses 
malheurs! 

Comme je vous Pai mand dans ma lettre 
d'hier, lorsque je vis Mr. Dumenil prét à 


partir pour Bordeaux, je le quittai prompte- 
ment pour aller chercher sa fille. Je la 


trouvai, ainsi que je l'avois pense, sur la 
route que son pere allait parcourir. Assise 
zur une petite Elevation, Elise avait le visage 
tourne vers le grand chemin. Je fis du bruit 
pour la prevenir, elle tressaillit, et ne se de- 
tourna pas. Je passai devant elle. Ses 
yeux se fixerent sur moi avec un regard si 
dechirant, qu' instruit comme je l'ẽtais du 
malheur qu'elle ignorait encore, je ne pus y 
résister: je me jetai a ses genoux, et je la 
conjurai de reprendre courage. Je lui parlai 
avec toute la tendresse qu'elle m' inspirait; 
je lui parlai en frere; joubliai mon amour, 


je ne pus que partager sa douleur. 


* 
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Elle ne me rEpondit que par ses larmes, 
et me suivit sans faire aucune résistance. 


Je pus facilement la tromper sur le chemin 
que je lui fis prendre; absorb6e dans ses 
idées, elle ne remarquait rien, 


rien. Quelquefois seulement elle me re- 


gardait d'un air éEtonné, et sans qu'elle t- 


moignat avoir rien entendu de ce que je lui 
disais, elle $*ecriait;—C'en est donc fait 
Jamais, jamais je ne reverrai Alfred !..,. 
Lorsque nous arrivames au chateau, il 
Etait nuit close; et, comme je l'avais de- 
SITE, nous ne rentrames 2 apres le depart 


de Mr. Dumenil dont je n'avais encore os6 


parler a Elise. Elle se retira chez elle; une 

heure apres je la vis accourir avec Pair as 
plus grand effroi. Elle me rencontra à la 
porte du.salon, et me dit :—Au nom dy ciel, 


Monsieur, apprenez-moi ce qui est arrive! 


On m'assure à l' instant que mon pere est 
parti. C'est pour Bordeaux sans doute ? 


Elle entra dans le salon, se jeta a genoux, 


et fit une fervente prière, pour demander 


au ciel qu'il sauvit les jours d' Alfred. Fort 
de son erreur, je me hatai de la rassurer. 


Tout ce que je lui dis la calma, et je me: 
N 3. 
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hasardai alors à la prevenir qu'une affaire qui 
tetenait Alfred avait oblige Mr. Dumenil de 
partir. Je crus devoirla tromper en lui disant 
gue comme elle, je venais de Papprendre, et 
qu'en mème tems on m'avait as8ure que 
tout le monde se portait bien. Elle soupira, 
et me remercia de ma bonté, de mes at- 
tentions, qu'elle n' oublierait j jamais, 1 me dit - 


elle. 


Cette soirée fut bien pEnible pour moi. 


Obligé de preparer Elise au malheur dont 
elle ne devait pas tarder a etre instruite, je 


crus qu'il suffisait de lui laisser entrevoir 
son infortune, sans qu'il füt nEcessaire d'a- 
voir Paffreux courage de la lui apprendre. 


Je passai donc une partie du tems à la ras- 


surer, et à la plaindre. Je partageais ses 
craintes, j'etablis des doutes sur une affaire 
dont je parus, comme elle, ignorer le sujet, 


et tout aussi-tôt je lui présentais des motifs 


d'esperance pour un plus heureux avenir. 
Je lui parlai de sa tante, dont j' interprétai 
le silence, comme devant annoncer sa pro- 
chaine arrivẽe, en effet Mde. de Pressange 


devrait Etre ici; et je ne puis concevoir 


lorsqu' elle narrive pas, quelles peuvent 


* 


de Pamitie, 


— 


1 
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etre les raisons qui Vempechent de nous 
_ecrire. - 
Elise me parlait avec confiance, olotvit 
devant moi sans se contraindre, Ecoutait mes 
consolations, me savait gre de partager ses 
craintes, me temoignait de la reconnaissance, 
| et apres m'avoir promis de 
mettre sa confiance dans la bonte divine, et 
de lui demander la force de se soumettre à 
ses decrets, cette interessante fille 8'Eloigna 
de man en paraissant un peu plus calme que 


je n'avais osé Pesperer. 


Le lendemain des qu'elle fut visible, je 
fus m' informer de sa santé. Sa paleur, son 
air defait, me firent juger qu elle avait passé 
une cruelle nuit. Son sourire en me voyant, 
me fit esperer que ma presence lui Etait plus 
agreable qu'importune. Que votre bonheur 
ne dépend-il de moi, lui dis-je, vous n'auriez 
Je le crois, Monsieur, je 
le crois, me repondit- elle, aussi je vous 
aime comme si vous Etiez mon frere. 
Mon cœur battit a ce peu de mots prononets 
avec une force d'expression qui me fit tres- 
saillir. Je fus oblige de m'eloigner un instant 
pour cacher mon trouble, et je revins pres; 


rien a désirer. 
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140 ) | 
qu ausaitot jurer a Elise de hui conmerer 
ma vie. 

Nous passames toute la matince a dates 
vainement M. Dumenil. Je partageai les 
cruelles impressions qu'èprouvait la mal- 


heureuse Elise; je la quittais quelquefois 


pour aller loin d'elle. reprendre courage; 
mais je revenais aussit0t pour travailler a 


ranimer le sien. Je voyais, non sans quelque 


douceur, que mes soins m'<taient point in- 


fructueux, et que mon mteret m acquerait 
son amitiè et son estime. 


L'heure terrible approchait. Elise et moi, 
nous nous fixames. comme par inspiration, 
et sans pouvoir nous parler, nous expri- 
mames par nos tristes regards les craintes 
que nous donnait le moment qui pouvait 
ramener M. Dumenil, et la crainte non 
moins forte qu'il ne revint pas de la journEe; 
car déjà les heures Ecoulces sans avoir en- 
tendu parler de lui redoublaient les terreurs 


d' Elise. Je frémissais également de la cause 
qui retenait M. Dumenil, et de la juste 


crainte que son retour ne fit perdre à Ene 


toutes ses espeErances. 


Nous Etions livrés à nos wistes reflexions. - 


i ( 

Elise et moi, lorsque le bruit d'une voiture 
nous fit une ale impression. Elise s' ap- 
procha de moi: 0 Monsieur, me dit-elle, 


Monsieur, qu'allons-nous apprendre ! C'est 


Surement la voiture de mon pere! 6 de 
grace parlez en ma faveur! .. . . Je Vinter- 
rompis, en lui faisant le serment de sacrifier 
et mon bonheur, et ma vie, pour rendre la 
paix à son cœur. Elise voulait que je cou- 


russe au devant de son pere; et cependant 
elle me retenait comme si j'eusse été son 


soutien, et qu'en m'eloignant d' elle je lui 
enlevasse sa seule ressource contre Porage 
qu'elle redoutait. Enfin je m'arrachai d' au- 
pres d' elle, dans l' espoir de la mieux servir, 


en prévenarſt son pere qu'elle ignorait ses 


malheurs, et le suppliant de se contraindre, 


et de meEnager au moins la sensibilite de sa 


malheureuse fille. Mais M. Dumenil entra 


dans le salon a l' instant ou j' en sortais. 


Laissez-moi respirer un moment, Mon- 
sieur, le souvenir de cette cruelle scene 


trouble toutes mes idées; je sens que j'ai. 


besoin de prendre l'air. 
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102 NS⁰E M. Dumenit entra dam le 4408 
1 sévérité était peinte sur son visage. Nous 


restàmes immobiles à sa vue. J'6tais pres de 


lui, Elise tremblante, n'avait pu faire un pas. 
II me prit par la main, et 8'approcha de sa 
fille. Voici, lui dit-il, celui qui sera ton 


Epoux, celui qui, par ses vertus meritera ton 


amour et ton estime. Alfred est indigne de tes 
sentimens, il te sacrifie 2 une femme mepri- 

sable. Elise jeta un eri percant 
qui fit tressailfir son père. Il fut lui - mẽme 
epouvanté de la cruaute de sa conduite, 


quand il en vit les funestes effets. L'in- 


fortunèe Etendue sans connaissance sur le 


parquet, ne revint à la vie que pour nous 
faire craindre qu'elle n' eüt perdu la raison, 


Elle ouvrit les yeux d'un air Egare, ve" 
trouvant dans les bras de son pere qui 8*Etait 
precipite pour la secourir, elle le prit pour 
moi, saisit sa main, et lui voyant le visage 
baigne de pleurs, je ne vous en veux pas, 
lui dit-elle, d'une voix alterte, non ce n'est 


pas votre faute, si dans son entetement le 


(143+) 


pere le plus cruel a creusẽ mon tombeau. 


S'il m'eũt unie à Alfred, eusse passe ma 


vie à le benir; il m'a. renduc coupable. Oui, 


c'est lui, c'est sa conduite bar bare. 


Oui, M gusieur, C'est pan sa faute que je suis 
criminelle, . . . Le Ciel m2 punit. 


le Ciel est juste, mon pere ue le fut] jamais 
... . O que l'on me laisse seule; que 


Pon s'Eloigne Tc ES, 


Monsieur, je vous en supplie, empèchez que 
mon pere ne me voie. DEtoyrnez sa vue de 
la rougeur qui couvre mon front, du deses- 
poir qui dEchire mon cœumn. 
Elle se tordoit les bras, appelait la mort à 
son secours, et maudissait le jour où son 
pere lui sauva la vie. On Vemporta chez 
elle, dans l'espoir qu'en l'ẽloĩgnant de nous 
elle pourrait reprendre un peu de calme. 

M. Dumeènil desespere de l' ẽtat de sa fille, 
ẽcouta mes reproches que je n' eus ni le 
pouvoir, ni meme la yolonte de moderer. Sa 
colere contre Alfred, son violent desir d'arra- 


cher sa fille au pouvoir d'un amour quidevait | 


la rendre malh eureuse, Vayaient sans doute 
entrainE trop loin, me dit-il; mais il avait 
* W muirait A sa file Plutdt quid ne 
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( 144 ) 
la servirait, en gardant des menagemens qui 


auraient pu lui laisser quelque esperance, 
lorsqu' elle n'en devait plus conserver; il 


avait cru que l'orgueil de sa fille, que son 
grand caractere, devaient agir sur elle plus 
puissamment que l'amour, lorsque son pere 
A qui elle savait Ctre chere, détruisait son 
erreur, en lui appreuant I infidehite de son 


amant. 


M. Dumenil me Göde tous les details de 


Paventure d' Alfred. Vous la savez sans 
doute, Monsieur, puisqu' elle fait grand bruit 


à Bordeaux, ou l'on accuse Alfred de n'avoir 
pas eu la prudence de cacher ses amours. 
avec la Presidente de Granval, et de n'avoir 
pas su r6sister au plaisir du jeu, qui deja 
avait pensé lui faire perdre un mariage 
avantageux. On plaint la pauvre Elise. On 
fait des plaisanteries sur l'amour de la Pre- 
sidente pour Alfred, on admire ses talens 
pour l' intrigue dans la conduite suivie qu'elle 


a tenue a hotel de Boransac, pour séduire 


Alfred et le perdre. On blàmerait la jalousie 
qu'elle a excitẽe dans le cœur du Vicomte 
de Valserre contre Alfred, si l'on ne sup- 


Posait qu'elle en avait berbin pour faire un 


Eclat 


( 145 ) 
Eclat qui fermàt a Alfred les portes du Chi- 
teau de Key. . . et lui laissat la liberté de 
disposer de lui. Cependant lors de la derniere- 
scene, la Presidente tremblante pour les jours 
de son amant, vit qu'elle avait ets trop loin; 
et voulant au moins tirer parti du malheur 
des circonstances, elle sollicita des gardes 
pour les deux adversaires, esperant, en faisant 


trainer Paffaire en longueur, pouvoir A son 
gre disposer d'Alfred qu'elle a emmens& à la 


campagne ou elle le garde à vue. De son 
cote, le Vicomte de Valserre presse pour un 
jugement. Mais son credit echouera aupres 
de celui de la Presidente qui ne laissera pas 
facilement Echepper sa proie. M. Dumenil 

a été chez ce fameux Vicomte, dont les 
propos sur ce qui s'est passé a Photel de 
Boransac ont, comme vous le pensez bien, 
acheve la ruine d' Alfred. M. Dumentt 


avant de quitter la ville, a ecrit une lettre 
tres-vive au Comte de Boransac, et s' occupe ' 


peu de la reponse qu'il en recevra. 
Mes reproches a M. Dumenil, les motifs 
qu'il me donnait pour avoir tranche dans le 
vif sur une affaire qui devait decider du sort 
d'une fille chErie, toute cette ln con- 
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versation fut interrompue bien des fois. 

Nous nous $Eparions a chaque instant pour 

nous presenter a la porte d' Elise qui refusa 
constamment de nous recevoir. Dans son 
malheur, nous fit-elle dire, elle n'avait plus 
rien à menager, et ne demandait pour toute 

grace a son pere, que celle de la laisser 
mourir en paix. 

Je ne puis vous dire, Monsieur, tout ce 
que jJeprouvai de tourmens; mais vous 
pouvez l'imaginer. M. Dumenil souffrait 
ainsi que moi; cependant il se persuadait 
que Porgueil rendrait à sa fille le courage de 
renoncer à son coupable amant, et qu'elle 


finirait par se decider à faire un choix plus 


dißgne d'elle. Vous savez que M. Dumenil 
n'a jamais connu l'amour. Ce sentiment lui 
-parait un delire que les circonstances doivent 
faire évanouir, lorsque la nature a doue 
d'une tete saine la personne qui l'ẽprouve. 
Lui parler un autre langage serait un soin 
inutile, il ne le comprendrait pas. D'ailleurs 
il wetait plus tems. II ne reviendra pas cette 
fois; Alfred est perdu sans ressource. 
Vers minuit, M. Dumenil fit demander a 
sa fille de le recevoir; elle l'avait refusẽ tant 


(-. 188, ) 


de fois, qu'il i imagina de lui Ecrire, Sa lettre 


sans doute fut tendre, car la pauvre enfant 
envoya pour réponse un billet trempe de ses 
larmes, dans lequel elle demandait la dns, 
diction de son père. | 

En entrant chez elle, M. Dumenil, % prit- 
dans ses bras, et la benit. Alors elle se mit à 
genoux, et pria long-tems avec ferveur; 
elle parlait bas sans faire aucune attention, à 


ce qui Etait autour d'elle, Elle s'assit ensuite 


d'un air morne, et nous regarda Pun apres 
l'autre. A son regard sinistre, je ne pus 
cacher mon émotion; elle Pappercut, et 
me dit avec un sourire déchirant. Que 
d'intérèt, Monsieur, vous prenez a une fille 


coupable !... Non, tu ne Ves pas, lui dit son 


pere: Non, mon enfant, non, ma chere fille, 
ta raison te rendra à ton père. Tu oublieras 
le trop indigne Alfred. A ce nom Elise 
tressaillit, et bient0t elle retomba dans l'ẽtat 
violent ou nous l'avions d&ja vue. Sa tete 


parut entièrement Egarce. Elle maudissait 

la cruauté de son pere ; et lui demandait 

pardon un instant apres, Elle voyait AL. 

fred, elle lui parlait ; son discours Etait sans 

suite, elle s'accusait, en regardant ses mal- 
O 2 
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heurs comme une juste punition du ciel. 


Le plus morne silence succédait à ses cris. 


Son Etat fut si violent, que M. Dumenil de- 
pecha un courier pour aller chercher le 


médecin. Dans le milieu de la nuit, elle 
demanda à étre seule. Nous n'osames la 
contrarier; nous veillames A còté de sa 
chambre, sans entendre le moindre bruit. 
Sur les six heures, sa femme de chambre 
vint nous dire qu'elle n'avait pu la decider 
a se coucher, et que chaque fois qu'elle 
Etait entree chez elle pour la solliciter de 
prendre quelques repos, elle Vavait trouv6e 
2 genoux priant Dieu, ou écrivant, et qu'elle 
avait toujours recu l'ordre de se retirer. 
Son pere se decida à entrer chez elle, 
dans l'espoir de la determiner a se mettre 


au lit; mais il revint bientot après me dire 


qu'aà sa vue, sa fille 8'&tait Ecrice qu'elle 
demandait a Ctre seule. Il me parut 
très-Emu, et me quitta pour aller prendre 
Parr. cn e 
Quelque tems apres, je requs un mes- 


sage d' Elise qui me priait de passer chez 


elle. Parriyai. Elle fit signe à sa femme de 


| 


cv 149) 
chambre de sortir; et lorsque nous fumes 


seuls, elle me regarda fixement comme si 
elle eut voulu rassembler ses idées. je ne 


vous en veux pas, me dit- elle quelques ins- 
tans apres; non Monsieur, je ne vous en 
veux pas. Ce n'est pas votre faute si je 


suis la plus infortunee !...... Ses larmes lui . 


coupèrent la voix. Jetais $1 Emu que je ne 
pouvais parler. Elle soupira . . Vous avez 
fait tous vos efforts pour que je fusse heu- 
reuse ! Je ne l'oublie pas. Mais mon pere 
.. . 0 mon pere m'a perdug !. .. Elle cou- 
vrit son visage de ses mains, et resta encore 


quelque tems sans parler. Monsieur, $'e- 


cria- t- elle ensuite, Eloignez-vous de moi: 
ne cherchez point à unir votre sort à celui 
d'une infortunce qui veut mourir de sa dou- 
leur l.. J'ai entendu ce qu'a dit mon pere! 
1] a prononce .... ses ordres m' ont EtE signi- 
fies. Il veut que vous soyez mon Epoux... : 
elle s'approcha de moi, et me serrant le bras 

avec force Ma seule ressource, Monsieur, 
c'est le tombeau Son air, son action, dou- 

blerent les déchirements de mon cœur. J'é- 

prouyai toutes les Emotions à la fois. Je 
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- me jetai aux pieds d' Elise, je les arrosai de 
mes larmes. L'amitié la plus tendre, Pes- 
time, la pitie, en cachant l'amour aux yeux 
d' Elise, lui decouvrirent mon cœur; elle 
put y puiser sans crainte toutes les conso- 
lations; et mes propos, mes larmes, mes 
regards, jose dire mes caresses, en lui pre- 
sentant une ame qui entendait la sienne, 
parurent un instant calmer la violence de 
son désespoir. 

Elise un peu moins agitée, me dit: ren- 
dez-moi, Monsieur, un dernier service. Jai 
Ecrit à Alfred. Faites partir ma lettre. 
Qu'elle lui parvienne, je vous en conjure. 
Je suis assez malheureuse pour me permettre 
cette dernière consolation | Je balangai un 


5 instant. Elise fut chercher dans son secré- 


taire, en tira sa lettre, me la donna, et l'im- 
possibilite de la refuser, le desit de la servir 
jusqu'au dernier jour de ma vie, Pempor- 
tèrent sur mes scrupules. Je lui jurai que 
je remplirais avec zele la commission qu'elle 
me donnait; et sur le champ je fis partir 
Edmond pour porter la lettre d' Elise a Pho- 
tel de Boransac. 
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je rentrai un moment après avec M. Du + 
ménil dans l' appartement d' Elise. A sa 
vue elle palit, et les propos de son père lui 
rendirent tout son désespoit. Elle était re- 
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tombee sans connaissance, lorsque le mEde- 1! 
cin arriva. J'eusse donne en ce moment 0 
tout ce que je possedais au monde pour ren- al 
dre Alfred à Elise. Elle revint enfin d'un "lt 
long Egarement ; et vers le soir elle parut 11 
plus calme. Nous l'avions quittée depuis 1 


environ une heure, lorsqu' elle m' envoya 
chercher. Je me rendis chez elle. Des 
qu'elle me vit, elle fit ses plaintes de n'avoir 
point de réponse d' Alfred. Edmond n'avait 
rien rapporte. II était sür que la lettre 
d' Elise avait été envoyte à Alfred par un 
homme qu'il avait vu partir de Photel de 
Boransac, ou Edmond avoit passé la jour- 
nee à attendre la reponse : mais ne la voyant 
point arriver, il avait cru devoir revenir 2 
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Key ..... Elise me supplia d' envoyer une se- i ] 
conde lettre qu'elle venait d' crire a Alfred. 3 

je n'osai lui dire Pinutilite de ses demarches ; — 
je crus qu'il fallait encore la satisfaire ; je 
sortis pour donner ordre à Edmond de re- 
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tourner à Bordeaux, et de tacher de rappor- 
ter une réponse le lendemain. Edmond 
me dit qu'il ne croyait pas réussir; l'abbé 
Aimery, et Marc lui- meme avaient perdu 
les traces d' Alfred; qu'un domestique qui 
leur était inconnu, venait a l'hötel de Bo- 
ransac chercher les lettres pour Alfred et 
son pere ; qu'il avait defense de dire le lieu 
ou ils Etaient. L'argent n'avait pu le cor- 
rompre, et il mettait tant de soins à se 
cacher, que l'on n'avait pu découvrir la 
route qu'il prenait. Tout ce mystere avait 
pour pretexte l'affaire portee au tribunal, 
comme si tout le monde ne savait pas que 
les gardes donn6s aux deux adversaires, suf- 
fisaient pour les forcer a attendre leur juge- 
ment. | | 

Lorsque je rentrai chez Elise, je la trou- 
vai avec son pere et le medecin. Elle avait 
un ait contraint et souffrant. La nuit fut si 
cruelle que chaque moment paraissait devoir 
Etre le dernier de sa vie. Le médecin ne 
pouvait que par quelque calmant adoucir 
les erises de cette infortunce. Son chagrin 
ctait trop connu, pour qu'il ignoràt la cause 


( 
de son mal, contre lequel la facult6 n'avait 
point de remède. . 

Le lendemain Edmond n'apporta point de 
réponse. Elise l'apprit d'un air plus calme 
que je n'osais I'esptrer. Je Vengageai A ne 
plus se compromettre. Elle m'ëcouta avec 


douceur. 
commengal à esperer que la vertu de cette 
infortunee alloit lui rendre tout le courage 
. NEcessaire pour supporter sa cruelle situa- 


tion; mais un silence morne, un air préèoc- 
cupe, me prouverent bientòt que je m'Etais. 
flatte trop promptement. Ses pleurs furent 
le debut d'une scene qui dechira mon coeur. 


Apres avoir blame son pere, Pavoir accusé 


de son malheur, elle 8'&cria ; et Alfred est 


infidele !...Alfred m'abandonne au moment 
meme ou nous allions &tre unis pour la 
vie l.. Oh, Monsieur, j'ai merite mon sort. 


Jai trop aimé. ... je suis coupable.... le ciel 
est juste... mais mon pere ! qu'il fut im- 
prudent... qu'il est inhumain !... c'est mon 


pere qui cause tous mes malheurs . 
helas, pourquoi Paccuser seul! Alfred n'est- 
il pas le plus coupable des hommes . . . Un 


-þ | 


A la suite de notre entretien, je 
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(166: } 
deluge de larmes couvrit ses joues. L'elo- 
quence du sentiment ne put adoucir sa dou- 
leur. Tous mes soins furent inutiles, et 
jusqu'au lendemain, Elise nous fit craidre 
pour sa vie. 
Hier vers midi, elle me fit demander. 
Jaccourus. Elle tenait deux lettres cache- 
tées; l'un adressée à sa tante, l'autre a la 
Marquise de Lonel. Faites bien secréte- 
ment partir ces deux lettres, me dit-elle, 
que mon pere n'en ait aucune connais- 
sance. Je le lui promis. Elle prit ma main 
avec une Emotion qui me troubla. Je suis 
bien malheureuse, me dit-elle, bien digne 
de pitie l.. Ah, Monsieur, tout le monde 
me meprisera ! je serai pour les jeunes filles 
une exemple effrayant . . comme j'ai traits: 
mon pere ! Il doit me hair . . Dites- moi, 
Monsieur, croyez-vous que le ciel sanc- 
tionne la benediction que j'ai arrachee. a 
la faiblesse paternelle-! Je ne la meri- 
tais pas. . Le ciel qui m'a punie dans sa 
justice, helas, . qui m'a punie si cruelle- 
ment. . . croyez- vous qu il Ecoute mon 
TEPENtIT * ? 


| . | 
Mes larmes que j'avais de la peine i 
retenir, me suffoquerent. Lair d' Elise, le 
son de sa voix, son regard, penetrerent 
jusqu'au fond de mon cœur. Plus faible 


qu'elle, je ne pus lui cacher mon desespoir. 


Elle en fut touchéèe. Vous avez trop d'a- 
mitis pour moi ! Helas, je ne la mérite 
pas! .. . . Non, non, s'écria-t-elle avec 
force: tout le monde a le droit de me 
mépriser l.. . Par son mouvement vif et 
touchant, elle augmenta l' impression qu'elle 
faisait sur moi. Je me jetai a ses pieds 


pour la conjurer de vivre. Je lui peignis 


mon respect pour ses vertus, mon admira- 
tion pour son caractere, et toute la tendresse 
qu'elle m'inspirait. Je parlai avec vehe- 


mence, je pressai ses genoux que j arrosaĩ 


de mes larmes. Emporte par le sentiment 


de ma douleur, je ne m'apperęus pas de l' im- 


mobilité d' Elise, lorsque ses yeux fixés sur 


moi, me frapperent de stupeur. Ses bras 


Etendus sur ses genoux, me parurent avoir 


perdu le mauvement. Je la crus morte, 


et je pensai m*Evanouir d'effroi. Mon si- 


lence parut la faire revenir de cette espèce 
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„ 
d'Egarement. Elle se leva avee vivacite, 
rendez- moi mes lettres, me dit-elle. J'o- 
beis. Elle prit ses deux lettres, regarda les 
adresses, et dit en les d&chirant, à ma tante: 
a Adele ?. . à quoi bon ?... que de soins inu- 
tiles .. . imprudente que je suis, dit-elle 
d'une voix alteree . . . . non, non, gardons 
tous mes chagrins . . . ils resteront au fond 
de mon cœur l.. . elle sortit pour se rendre 
au jardin. Je la suivis. Elle tourna du cots 
du canal, ou elle jeta les morceaux des 
deux lettres, et resta immobile à fixer le 
canal. Je l'observai; elle eut l'air de ne 
pas s'appercevoir que je Peusse suivie. Je 
m' approchai d' elle, je lui parlai, elle ne 
me répondit pas. Au moment on je voulus 
: Fentrainer pour la distraire, elle fit un 
mouvement qui fit battre mon cœur, au 
point de ne plus me laisser que la force de 
Parracher à son funeste dessein, dont je ne 
pouvais plus douter. Elle me regarda 
d'un air égaré, remarqua ma pileur, sou- 
rit, et me plaignit de mon attachement 
pour elle. 
Nous rentràmes au chateau. De toute la 
. : journ&ce 
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( 157: ) 
journée, je ne la perdis pas de vue. Elle 


eut les memes crises que la veille, moins 


rapprochees seulement; et vers le soir elle 
parut plus calme : mais de ce calme de- 
chirant, et qui donne tout a craindre pour 
elle. | | 

Je termine cette longue lettre, Monsieur. 
Aucune expression ne pourrait peindre ce 
qui se passe dans mon cœur. Je ne puis 
remplacer Alfred! Je ne puis le ren- 
dre a Elise! je la verrai perir de son 
amour, et le mien n'a pris naissance dans 
mon cœur que pour faire le malheur de 
ma vie |: 


Adieu, Monsieur. Je suis bien digne de 


pitiè, je vous jure! Plaignez- moi, et recevez 
Phommage de mon tendre respect. 


0 Dr CouvrANESs. 
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LETTRE CLXXI. | 
M. _ CovLAancrs AU PRESIDENT DE 


PIRMONT. 


Au Chiteau de Key. le 31 Juillet 17. 


a 9 heures du soir. 


+ 14 reponse du Comte de Boransac à M. 


Dumeml-a ote tout espoir à Vinfortunce 
Elise. Tout est fini pour elle. Plus de retour 
pour Alfred. La lettre du Comte lui a fermé 


tout acces aupres de M. Dumenil. Je vais 
vous la transcrire, et comme moi vous en 


reconnaitrez facilement Pauteur. Mde. de 
Granval peut seule avoir dicte 4auss! inso- 
lentes expressions. Elle seule avait interet 


2 faire rompre le mariage d' Alfred. Quelque 


offensẽ que fut le Comte de Boransac de la 
lettre de M. Dumenil, il ent certainement 
garde plus de mEnagement s' il eùt agi selon 
son cœur. 


( 399 ;} 


Lettre du Comte de Baranece 7 
a M. Demi. 


TPAURAIS repondu . à votre lettre; 
66 Monsieur, si je n'eusse espere qu'elle 
serait suivie d'un mot d' excuse de votre 
part. Je vous pardonnais le premier mou- 
vement qui vous faisait avec aussi peu de 
* reflexion rompre des engagemens que 


$5.10 croyais "acres. Mais puisque vous 


paraissez vous en tenir a votre premiere 


„ reEsolution, je ne m' abaisserai plus à 


** reprendre le role de suppliant qui entre 
% nous deux, ce me semble, n'ent pas dit 


«© Etre le mien. L'allance que nous you- 
& lions; contracter ensemble vous honorait 


- plus que moi; et peut- Etre n'y eusse-je 
„jamais consenti si l'amour de nos enfans, 


«© et votre fortune n'avaient mis quelque 


* paritE entre nous. 

Je Souhaite de tout mon coeur, Mon- 
«© $reur, que votre malheureuse fille puisse 
_ «© appaiser ses regrets. ſe ne doute pas que 
vous ne cherchiez par vos propos a pre- 
„ gcenter F aventure arrivee a Alfred, sous 
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« un point de vue tres-facheux. Mais vous 
ne persuaderez personne. Cette affaire 


est simple dans le fait; mon fils s'en 
« tirera avec honneur; je pense que vous 
« wen doutez pas. Je n'ai pu empecher les 
“ soins de l'amitié, et il est simple encore 
que j'aie prefere d' attendre chez mon 


* amie la conclusion d'une affaire qui ne 
tardera pas a nous ramener à Bordeaux. 
« Vous serez le seul, Monsieur, a blamer 
u mon fils. Sa conduite est ce qu'elle doit 


6 Etre. Je vous en eusse envoyé les détails, 
« si la votre peu mesure ne me forgait a ne 


plus attacher de prix à votre opinion. Oui, 
„Monsieur, j'accepte, sans plus differer, 
que vous me rendiez votre parole; et je 
„ consens 1 des oe jour tout soit rompu 
entre nous.“ 


je suis, Monsieur, &c. 


Signé LE CoMTE DE BoRANs AC. 


?, 


D'apreès ses principes, des que M. Dume- 


nil eut recu la lettre du Comte, il la porta 3 
sa fille, pour la frapper du dernier coup qui 


devait detruire ses esperances, afin de pou- 


Ta 


%%% úfuę s kbv0⅛¹[r0 ß XX D 
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voir ensuite commencer A diriger ses senti- 
mens. Quand M. Dumem|l entra dans le 


salon, j'<tais avec sa fille. Sa colere contre 


le Comte de Boransac, et les termes dont il 
se servit pour Vexprimer, faisaient tressaillir 
Elise. Deja elle paraissait ne pouvoir plus 
supporter l' impression qu'elle recevait, lors- 
que son père nous lut la lettre du Comte. 
Pendant cette cruelle lecture, mes craintes 
pour Elise qui paraissait succomber sous le 


poids du malheur, me troublerent au point F 


que je ne fus plus le maitre de me contenir. 
Farrachai avec violence la lettre des mains 


de M. Dumenil. Mon action l'etonna; il 
regarda sa fille. La malheureuse, I' il terne, 


le regard dirige vers le Ciel, la sueur de la 
mort sur le front, voulut articuler quelques 


mots qui expirèrent sur ses lèvres trem- 


blantes. Ah, Monsieur, quel spectacle! 
Son pere ne put y resister; il tomba à ses 
genoux, il prit sa fille dans ses bras, la pressa 
contre son cœur, et la pauvre enfant ne re- 


vint a elle que le visage baigne des larmes 


de son pere. Ce fut alors que plus sublime 
qu'elle ne le fut jamais, I'intéressante Elise 


oublia ses malheurs pour consoler son père; 


Fa 


—— — 


— os 
* 
1 — , ... 
—— Ss ET 
— — — — ts — — — ® — 
— = —— 


A wn ALA ESSE LOS TREE TAI 


- — —.e4c4éc 444 “ 1̃³ũ — 


l 


. ne IE 
7 1 — * * 
a * — Ns 24>": * = 

5 > 3 — 


—?Dꝛ7ꝛc‚—k— wl E 2 » 2 — Ä — 


— — — — 


—ä—— — 


COL 


it 
5 
9 = 
; BY 
4 
x 3 
7 
N 
* 
1 
Is 
- Ve 
25 
1 
* 
* 
x 
= * 
we 
vo 
* 
7 4 
70 8 
18 
1 
17 
1 
75 
1 
7 7 
4 
7 4 
Te 
1 
1 
1 
El 
1 
— 
5 
* 
1 
1 
: 
> 
: 
\ 
' 
1 74 
E. 
"72 
* 
þ 
5 
* 
+ 
1 
- 674 
. 
41 


* n * 


* po 
5 


2 wg 7 5, ÞÞy _- * 
* uf don FE ES. 
—— = PR 4 = — — — —ä— 


1 
. 


— 5 
— DR Ab et ae * - 
_ CEC hae. So MT * 2 
— 3 1 — 


— — 


: — 4 N . : © 
Sn — ry Beet a as . : n- ern RY 7242 4G 
..... rr 2 [+ : x — 
a 2 f - — 7 
— ” _ a Cn, * * — r 
rr + gs 2 a : 
TAE —.— Ko gets e . — n 4 


— 8 as ny 
— ten IEG ̃¶ —mꝙ—) 


AE 
.L— 


—— - 


1 — 
» pas 


* x4 ML 68 TR” WL AS X IIS Die * CO IF onto N 
n — penny — ara: = 
- — —— 2 — 
id 


( 162 ) 
et ne parut sensible qu'a Voffense qu'il re- 
cevait du Comte de Boransac. 


Dans la crainte que M. Dumenil n'ajoutat 


quelques mots qui rendissent à sa fille toute 
Pirritation de ses douleurs, je l'entrainai 
loin d'elle, et je profitai de notre tEte-a-tete 
pour lui prouver que la lettre du Comte 
Etait dictèe par Mde. de Granval, et qu'elle 
n'&tait faite que pour mettre la derniere 
main à l' œuvre de cette méprisable femme. 
Je tentai encore de faire les derniers efforts 
pour excuser Alfred; rien ne reussit. Notre 


dispute fut longue et vive; M Dumenilla 


termina par me signifier que si je ne voulais 
pas Epouser sa fille, il Etait decidé a la marier 


sous peu de jours; persuadé qu'il Etait que 
tant qu'on aurait l' imprudence de laisser à sa 
fille le plus leger espoir, il ne servirait qu'à 


nourrir des sentimens que la perte de toute 
esperance pouvait seule ancantir. D'après 


ce principe qu'en vain je m'efforęai de com- 


battre, il ajouta : que son choix était fait, et. 
qu'a Vinstant meme il allait en instruire sa 
fille. Je voulus le retenir. Rien ne put 
Parreter. Je n'osai le suivre. J'Etais au sup- 
plice. M. Dumenil m' avait nommé celui 


5 
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-qu'a mon refus, il voulait donner a sa fille; 


et quoique cette alliance fut pour elle plus 
avantageuse que la mienne, cependant Elise 
ne pouvant etre unie à Alfred, j'adressais au 
Ciel de ferventes prièr es pour qu'elle con- 


sentit a rEpondre a mes vœux, si la demande 


de rester libre lui était refus&. L' amour se 
taisait dans ce moment terrible. L'amitié la 


plus tendre, le plus grand interet étaient les 


seuls sentimens qui me faisaient desirer avec 
tant d'ardeur d'arracher Elise a ses violens 
combats; et d'acquerir le droit de passer ma 
vie à adoucir son sort. Sa vertu, sa sensi- 
bilite meme, me faisaient esperer que touchee 
de mes soins, elle travaillerait à effacer 


Alfred de son cœur; et malgre sa violente 


passion pour lui, j'aurais abandonne avec 
une entiere confiance toute la tranquilue de 
mes jours à la vertu d'Elise. 

Cependant la crainte bien plus que Vespe- 
rance dirigea mes pas vers le salon. Lorsque 
j'entrai, Vetat d*Elise dechira mon cœur; 
elle demandait la mort a grands cris; et son 
pere furieux de sa r6sistance, Ja quitta en lui 
signifiant qu'il fallait obcir, ou ne plus pa- 
raitre devant lui. | 
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Resté seul avec Elise, j'employai pour 


Padoucir le langage qui m' avait dEjA réussi. 
Je lui jurai que je venais encore de parler 
pour Alfred, et de refuser Voffre que son 
pere venait de me renouveler. Elle me re- 
garda avec douceur. Je vous crois, Monsieur, 
me dit-elle. Je vous estime; je n'oublierai 
jamais tout ce que vous avez voulu faire 
pour moi. Mais je ne mérite plus les soins 
d'un galant homme Vous connaissez mon 


eruel attachement! Je suis trop coupable 


pour pouvoir vous rendre heureux!..... 
Ses pleurs inonderent son visage, et tous 
mes soins ne purent calmer sa douleur. 
Il ne me restait plus de force pour adoucir 
son desespoir, Elle parut touchée de l'état 
ou j'tais. Apres avoir garde quelque tems 


| te silence, elle me parla de abandon de sa 


tante dont nous ne recevions aucune nou- 
velle; elle me pria instamment de n' instruire 
ni la Marquise de Lonel, ni Mde. de Pres- 
sange, de ses malheurs. Il n'est plus tems, 


me dit-ell“el . . . . . Mes deux amies 


voudraient en vain me secourir. L'arret est 
prononcé. Le Ciel me punit. J'ai mèrité 


mon sort. Alfred m'abandonne 


(- 163 )) 
je Pai trop aime!........ . Ensuite se 


levant, et s'approchant de moi, con- 
servez-moi votre estime, me dit-elle, en 
retenant ses larmes; ayez de l'indulgence 
pour une infortunce....... e saisis 
sa main que je pressai contre mon cœur; je 
ne pouvais prononcer un seul mot. Quand 
je ne serai plus, me dit- elle, quel exemple 
sera le mien, pour les jeunes filles qui 
auraient l'imprudence de se livrer l. 
Alfred m'abandonne ! repeta-t-elle avec un 
accent qui dechira mon cceur ! Il me meprase 
sans doute . . . . Elle se promena à 
grands pas dans la chambre, et revint pres 
de moi d'un air Egare. Il n'a pas rẽpondu a 
mes lettres; . . . . . une autre me remplace; 
» + + + + + + « Un jour aussi il Pabandonnera, 
que je la plains! . .. . . Elle 8'4loigna. Je 
voulus m'approcher d'elle; elle sourit en 
me regardant. Sa figure decomposèe me fit 
fremir; et bient0t reprenant les convulsions 
qui nous avaient si souvent alarmés, je fus 
oblige d'appeler du secours. 

je suis reste pres d' elle, jusqu'a ce qu elle 
ait été plus calme. On Pa couchee. Je n'ai 
pas voulu m' loigner. Elle m'a paru sensible 
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a mes soins. Son pere n'a point reparu de 
la soirẽe. Ce malheureux père 1edoute d' etre 
encore le temoin de l'effet d'une rigueur 
qu'il croit nécessaire. Il espere toujours 
pouvoir arracher sa fille à la puissance de 
amour. II craint de s'attendrir en voyant 
ses cdlouleurs, et d' aſffaiblir par A l'effet d'une 
seévérité dont les résultats lui paraissent de- 
voir rendre à sa fille le repos et le bonheur. 
Ah, Monsieur quelle erreur funeste! que 
deviendra Elise? et quel sera mon sort? 
+ + + Le calme de cette infortunte me 
Cause encore plus d' effroi que ses vives dou- 

leurs. Quels regards déchirans elle a jeté 
sur moi, lorsque ce soir je Pai sollicitèe de 

m' accorder sa confiance. je n'ai pu abtenir 
un seul mot. Le sourire le ꝑlus sinistre ré- 
-Pondoit seul à toutes mes questions, et je 
Fai quittce, ne pouvant plus supporter sa 
douleur muette, qui m'offrait le —_ 
d'un grand malheur. 
— Tinfortunee passe une partie des nuits A 
| Ecrire. Sa femme de chambre m'a dit que 
souvent elle la voyait bruler ce qu'elle avait 
orit, et reprendre la plume un instant apres3 


qu alors elle lui ordonnait de la laisser seule. 
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A qui $'adresseront les ccrits d' Elise Helas 
quel est son dessein! +6 iis» 


O que je suis à plaindre r ai-je. 
connu Elise, si je ne suis pas destine à rendre 
la paix à son cœur 


Adieu, Monsieur. Pai été bien tonchs. | 
des vœux que vous formez pour moi, re- 
cevez Phommage dela reconnaissance qu'ils 
m' inspirent, et celui de mon profond respect. 

DE CovuLANGESs. 


5 
PREMIERE NUIT D'ELISE. 
Dans la nuit du 31 Juillet au 1 Aout. 


ELIsE A MDE. DE PRESSANGE, ET A LA 
Maraviset DE LoNEL. 


PARDONNEZ à votre malheurense amie 
vous ma tante, vous Adele, pardonnez à une 
infortufice qui va vous quitter pour toujours. 
Conservez mon souvenir, mais gardez- vous 
de pleurer sur mon tombeau. Point de larmes, 
mes amies 65 No nene 
pleurez pas. Je'v vais cesser de souffrir. 


(! 188; })) 
Comme mon pere m'a trait6e ! '. Avec 
quelle barbarie il m'a ordonne d' accepter un 
nouvel éEpoux .. . . Alfred m'abandonne! 
et je porte dans mon sein! ... .'. . . . Vous 
fremirez mes amies. Helas, je suis coupable! 
Alfred me meprise. Il faut mourir. 

Ma tante, vous me l'aviez dit, une faute 
tot ou tard est punie. Le Ciel est juste. Il 
m'avait rendu le bonheur lorsque je meritais 
d*ttre heureuse. . . . + Avjourd'hui j je me 
suis Egar&e, je dois perir ! © ; 

Conservez cet crit. Puisse-t-il, lorsque 
je ne serai plus, servir à préserver l' inno- 
cence! Que Pabandon d' Alfred, fasse fremir 
les jeunes filles qui se livreraient à I'ega- * 
rement de Pamaur. Tremblez, filles trop 
cenatles! . -. . . . fremblez. ..- 5, , Ja 
perdu le cœur d' Alfred parce que j'avais 
perdu son estime 1 

Peres imprudens, fremiszer, si vos filles 
vous sont cheres| Le mien m'aimait, et son 
imprudence m'a conduite au bord du preci- 
pice. J'y suis tombee. . . Son coupable ente- 
tement m'a perdue. 

Mon pere m'avait sauve la vie. Helas, a 
vient de creuser mon tombeau! II a été 

sourd 


( 169. ) 


sourd à mes cris, il a rejets ma prière ? O 


mon pere | mon pere ! . .. que de larmes 
il va repandre. . «+ CAE i m aime, il m'aime 
engen 

Moi consentir 17 remettre mon sort en des 
mains Etrangeres | moi consentir qu'un autre 
qu' Alfred recoive dans ses bras une fille 
coupable . . O non jamais... . jamais. 
Alfred seul pouvait me rendre l'honneur, 
mais il est infidèle, il me meprise! ... ... 


J Be wes, dechiremens 


de mon cceur, appaisez-vous. Laissez en 


paix les derniers instans de ma vie 
A quoi me reduis-tu, trop coupable Alfred! 


Helas, tu ne m'as pas sẽduite, je ne t'accuse 


pas de ma faute! . , . . L'amour seul, le 
tyrannique amour que j'ai pour toi m'a 
perdue! . . . . Mais tu m'abandonnes ! tu 


-oublies tes sermens! tu connais mes mal- 


heurs ; et tu me laisses livree à tout mon 


desespoir! . . Tu me meprises, tu ne 


veux pas unir ton sort à une femme coupable. 
e t'entends: tu prononces mon 
arrèt. Oui, Alfred, oui, j'obtiendrai encore 
de toi un soupir! Tu me plaindras, tu diras, 
Elise etait digne d'Ctre vertueuse! si l'amour 
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„ 1 
l'ẽgara, elle sut mourir pour cacher sa honte. 
Et vous, ma tante, vous, Adele, séchez 
vos larmes. Songez qu' Elise coupable ett 
Eternellement fait rougir, et gemir l'amitié. 
O, vous ne m' en voudrez pas | et pour vous, 
et pour mo, 1] faut bien que je meure | 
Ma tante, vous le modle de toutes les 
vertus, gemissez sur ma faute, mais qu'elle 
serve à appaiser vos regrets. Couverte d' op- 
probres, ma vie eut-elle pu faire votre bon- 
heur . . . Aurais- je pu la supporter 
Et vous, Adele, vous heureuse épouse, heu- 
reuse mere! . . . croyez- vous qu'il me fit 
possible de vivre pour trainer ma honte, et 
accabler Pamitie du poids de mes douleurs ! 
Adieu, Alfred, adieu. Tu m'abandonnes! 
et je porte dans mon sein un gage de. notre 
amour! . . . O douleur! 

Qui peut retenir mes pas! qui peut m'ar- 
reter! Je me sens tressaillir, . ._. . . cette 
creature innocente qui nous doit son exis- 
tence, tu Pabandonnes, Alfred! . .. .. .. et 
moi. - Malheureux enfant, tu n'es 
pas coupable? Alfred, c'est à genoux que je 
t'appelle! viens, viens, regois ma foi, viens 


I 
sauver Finnocence. . . et laisse-moi perir ; 
j'y consens. HElas, je le sais, indigne de 


Pn le nom de ton Epouse, je n'ai plus 


qu 'a mourir, Mais notre enfant! , , Alfred, 
viens le sauver. Alfred, n'entends-tu pas 
—_—_ es .7i.©<c a ES 


Dieu, ou m'&gare l'excès de mon mal- 
heur . .. Alfred est Eloigne de moi pour 
toujours, Il me meprise, il m'abandonne, . 

Deja le jour commence à paraitre; et l'on 
veille encore dans le chateau. Qui peut donc 
dter le repos à ceux qui n'ont point de 
reproches à se faire! Peut- Etre 


que mon Etat les trouble. . . Ils ne 
connaissent portant pas tous mes malheurs! 


_ Je nai E vu mon pere depuis 
le moment oa il m'a annonce qu'il fallait 
obeir! , . . . . Mon pere m' accable de sa 


colere! Helas, lorsque j*<tais pure, le Ciel 


lui ordonna de me sauver la vie 

aujourd'hui que je suis coupable, il lui com- 

mande de s' éloigner de moi! | 
Peut-etre on me plaindra de perir à la 
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fleur de mon age. Mais mon pere séchera 


ses pleurs, en songeant à ma desobeissance. 


Ma tante, et vous Adele, vous cacherez les 
votres, en songeant au deshonneur dans le- 
quel je me suis plongee, Et Alfred. 
Oh, Alfred! déjà gon coeur m'est fermé; 
son cœur, son barbare coeur m ordonne de 
mourir. 

Adieu, ma tante, * Adele, O, mon 
pere, il faut vous quitter | et toi qui me fus 
si cher! toi Alfred, viens un jour, viens un 
seul jour revoir les lieux on nous passames 
notre enfance, celui ou m'ëgara l'amour 
. viens donner une larme à mon souvenir! 
Oh! laissez-moi, laissez-moi, dEchirantes 
— VV / 
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Alfred, ton image m' importune, que veux- 
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6 
Deu rieme Nuit d Elise. 
Ir respire encore, que de combats ! que 
de tourmens ! que d'horreurs m'environ- 
nent l. .. je voulais terminer ma misère: 


tremblante, Egarce, mes pas incertains se- 


condaient mal mes desirs. Je fremis8ais, en 
jetant un dernier regard sur la faible lumiere 
qui Eclajrait ma triste demeure. J'avancal 
vers ma porte, je l'ouvris, le jour en frap- 
pant mes regards me fit reculer deffroi. Je 


rentrai; j*Eteignis ma lumiere ; et auanilieu 
des tEnebres je restai dans ma chambre a me 


recueillir .. .. Accablee de mes malheurs, 
absorbee dans mes pensces, je n'entendis 
aucun bruit autour de moi. Le silence 
des tombeaux m' environnait. Mon cœur 


exhala un soupir . .. et bient0t le chant 


des oiseaux, en me tirant de ma sombre 
reverie, me fit repandre des larmes. Moins 
agitce, je sentis renaitre mon courage. DE- 
Ja le jour commengaat a percer les volets et 


les rideaux Epais des fenetres. de ma cham- 
bre; je voulus me hater de sortir.  C'ctait 
vers le grand canal que je devais trouver la 


fin de toutes mes douleurs l... HElas, dans 
le moment m6me, la plus effrayante image 
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frappa mes regards. je ne pus y resister . .. 
je la vois encore dans le coin obscur ou 


elle était... . O mes amies, je crus 


percevoir Alfred baigné dans son sang. . je 


m'avangais vers lui. , je jetai un cri, et 
le fantome disparut ! 


Les barbares, ils m'ont rappelce 3 à la vie 


Mon pere était aupres de moi lorsque je 


revis le jour. II pleurait. M. de Cou- 
langes était a genoux aupres de mon lit; ses 
pleurs Emurent ma sensibilite. Toute mal- 


heureuse que je suis, j*&prouvai un senti- 


ment de reconnaissance pour un homme qui 
m'estime. | 

La douleur de mon pere paraissait si 
vive, elle était si touchante, que pour 
un instant je gémis du coup dont j'al- 


lais le frapper .. . mais bientot le sentiment. 


de mon infortune ne me fit plus voir en lui 
que Fauteur de tous mes maux. Il a pro- 
noncé mon arrèt. Je ne puis lui obeir ; 
je ne puis supporter sa colere; il faut 


mourir. 


La nuit est sombre... j J 'coute...je n'en- 


tends aucun bruit. Le moment est pro- 
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„ | 
pice.—Adieu mes amies, vous qui me fütes 
si chères; adieu, je vais vous quitter pour 


toujours. 


Troweme Nuit d' Elise 


Ils veillaient tous sur moi. Je n'ai pu 
remplir mon dessein. Le ciel n'a pas voulu 


permettre que j' accumulasse crime sur 


crime l... C'est lui qui m'a inspire. Oh! 
il faut sauver mon enfant! il faut le 
sauver à tout prix. Malheureuse que je 
je suis !.,. cachons ma honte. Mais cachons 
la sans outrager la nature; et supportons la 
vie pour donner le jour au gage de mon 
Egarement. Dieu juste! Dieu clement ! 
je ne murmure plus de vos decrets, vous me 
punissez ; je Pai mérite. Mais je benis vos 
bienfaits alors que vous detournez de moi la 
malediction Eternelle que m' eũt attire le plus 
affreux des crimes. Oui, je fuirai la maison 
paternelle. J'irai trainer ma vie. I'irai 
cacher ma honte, et chercher au loin une 
ame qui compatisse à mes malheurs. 

Dans cette nuit ou je croyais terminer ma 
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misère, ou le ciel obscur semblait jeter un 
voile Epais sur mes coupables desseins, je 


sortis doucement, et je fis quelques pas à 


la clarte des 6clairs. Un coup de tonnerre 
qui Ebranla le chiteau semblait menacer 
ma vie; je me mis à genoux, et je deman- 
dai la mort. | 


Mon pere veillait sur moi ; il parut tout 


a coup. Il me prit dans ses bras. Malheu- 
:euse enfant, me dit-il, quel est ton des- 
sein !.. . Crois tu que ton pere puisse te 
Survivre | Il m'entraina chez lui, me serra 
contre son cœur, se jeta à mes pieds, me 
supplia de conserver mes jours si les siens 
im'etaient chers . . . il me reprocha Vegare- 
ment ou me jetait mon fol amour. Oh | 
combien il fit couler mes larmes quand il 


me peignit sa tendresse pour moi] Si ja- 


mais tu es mere, me dit-il, tu comprendras 
tout ce que tu me fais souffrir. Dieu! dans 
ce moment terrible mon secret allait m'e 

chapper ! J allais encourir la malediction de 
mon pere, j'allais etre chassèe avec ignomi- 


nie de la maison paternelle . . . . Oh | ma 


tante! j'ai bien fait de garder mon secret 
au fond de mon cœur 


+ an. 


a. 
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On veille sur moi. Depuis quelques 
jours, accablée de mes malheurs, toujours 
aupres de mon pere, dont les larmes me 


dEchirent le caur | . .. observee la nuit, 
Je ne sais comment m' échapper . . Ma 
chambre est entouree, mon pere, M. de 
Coulanges, ils sont la. . . ils veillent, ils 
gEmissent sur mon sort, et ils ne peuvent 
'adoucirf!- 


—— 
Ern 


IL. ABBEB AIMERY A FERDINAND. 


Bordeaux, le 6 Aout 17. 
 MonslEuR LE MaARauis, 


JE vous envoie les copies de mes lettres & 
Madame de Pressange, elles vous appren- 
dront la position, et les malheurs d'Alfred. 
Vous y verrez que j'ai écrit a M. Dumenil, 
sans avoir obtenu de reponse. je me suis 
presente au chiteau de Key. .., sans pouvoir 


etre regu. Je n'ai pas de nouvelles de Mde. de 
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( 18 9 
Pressange. je ne sais on prendre Messieurs 
de Boransac. Au nom de Dieu, hatez- vous 
d'arriver pour arracher Alfred à son malheu- 
reux sort. Ne perdez pas un seul instant si 
vous voulez sauver votre ami. 3h 
Je suis d'un trouble extreme ; je ne sais 
plus ni ce que je dis, ni ce que je fais. 
Hatez- vous Monsieur, vous Etes aujour- 
d'hui le seul qui puissiez venir à notre 
secours. | 
Pai Phonneur d'etre, 
Monsieur le Marquis, 


votre &c. 7 
L'ABBEs AIMERY 


LETTRE CLXXIII. 
FERDINAND A L'ABBt AIMERY. 
Libourne le 8 Aout 1. 


PaARRIVE à Vinstant de Montauban, 


qui m'attendait ici. Je ne vous parle ni du 
chagrin qu'elle m'a fait, ni de ma colere 


Monsieur l'abbé, et je trouve votre lettre 


( 179 ) 
contre Mde. de Granval. 
exprimer l' impression que j'ai regue. 

Je partirais a l' instant méme pour Bor- 
deaux, si mon colonel était ici: mais il est 


aupres de ma sœur qui a fait une fausse 


couche. Je vais Ecrire i M. de Lonel 


pour lui demander un conge. Sous peu de 


jours je serai à Bordeaux, vous pouvez y 
compter. 


Permettez que je garde toutes les copies 


de vos lettres a Mde. de Pressange, elles 


peuvent me servir a me faire Ecouter de M 
Dumeml. Elles justifient entièrement Al- 
fred. Si je puis parvenir à me faire enten- 
dre de M. Dumenil, j'ai aussi pardevers 
moi les moyens de lui faire redouter les 
Suites d'une sévéritè qui ne peut plus Ctre 
de saison après son consentement volontaire 
au mariage de sa fille avec Alfred. 

Reprenez un peu d'esperance, Monsieui, 
et croyez que votre attachement pour mon 


ami vous acquiert tous les droits à mes 
Sentimens. 


fe suis, Monsieur Labbé 
Votre &c. &c. 
FERDINAND D'ARSILLY. 


Rien ne pourrait 
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LET TRE CLXXIV. 
FERDINAND AU MARauis DE LONEL. 


Bordeaux, le 11 Aout, 11.. 


DAs la lettre qui renfermait le conge 
que je vous demandais, mon cher Marquis, 


vous me paraissez si occupe d' Alfred, qu'a- 
pres vous avoir envoye un abrégé histo- 


rique de sa malheureuse affaire, je vais 


vous instruire du résultat de mes premiers 


soins. = p 

Nier en arrivant ici, j'ai appris que mal- 
grè tout le credit de la presidente, elle n'a- 
vait pu obtenir un plus long delai, et que 
ce jour meme, Alfred et son adversaire 
devaient paraitre au tribunal, Il y avait 
peu d'instans que J'Etais avec Pabbe, lors- 
que Messieurs de Boransac arriverent. Des 


qu'Alfred entra, nous nous precipitimes 


dans les bras l'un de l'autre, et le Comte ne 
tarda pas à me parler de M. Dumenil, II 
| | me 


Oo @ ao 


5 ( 181 ) : 
me donna à lire la lettre qu'il en avait re- 
cue. Si j'avais eu a y repondre, j'aurais, à 
la place du Comte, trouvè les moyens, sans 
compromettre mes droits, de conserver- a 
Alfred quelque espoir de retour. Mais 
lorsque je voulus sur ce point donner mon 
opinion, le Comte de Boransac entra en 
fureur, et après avoir assez ridiculement 
discuté les droits que lui donnait sa nais- 
sance, envers un insolent qui semblait 
oublier des engagemens sacrés, il me mon- 
tra une copie de la réponse qu'il avait 
faite a M. Dumenil. Cette copie que je 
vous envoye, vous fera juger si M. Du- 
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menil n'a pas raison d'ttre offense. Je 95 
blamai fortement le style dont 8'&tait Servi 5 
le Comte. Dans la chaleur de notre dis- Ni 
pute, il me dit que Mde. de Granval (la meil- i 
leureamie qu'il eũt au monde), avait mieux by 
jugs que moi toute cette affaire ; qu'elle ih 
lui avait dicte sa conduite. Il nous quitta : 90 
et son humeur contre moi, procura à Al- Hh 
fred la liberte de nous entretenir. i! 


* 
1 


2 = 1 
WS 2 
— 2 
2 os 
——— — —— 
rr ET ů Ä ů—³*Zðꝛ RN nn 


Des que nous fumes seuls, les questions 
de l'abbé, et les miennes se multiplierent, 
Alfred repondit à toutes avec l' expression 
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d'une si vive donleur, que je le erus un ins- 


tant coupable de quelques torts envers Elise. 
Mais bientòôt je fus detrompe. 

« Mon pere croyait, nous dit Alfred, que 
Pamitie de Mde. de Granval était le mobile 
de toutes ses démarches. Elle avait loué 
une maison dans un lieu '6carte. Le mys- 
tère qu'elle mettait dans sa couduite, l' es- 
pece d'esclavage où elle nous retenait, 
Etajent, nous disait-elle, pour empecher. que 
le public ne s occupàt de notre affaire avant 
que le tribunal ne Peat éeclaircie. Elle ajou- 
tait que c' ẽtait alors que je pourrais satisfaire 
aux lois de l'honneur.“ 


J Alfred nous dit encore que Mde. de 
Granval- \8'Etait chargée de faire passer ses 
lettres à Elise, et de lui remettre les ré- 
ponses. Son père étant indigne de la con- 


duĩte de Mr. Damenil n'eüt pas souffert, 
disait-elle, une pareille correspondance. 


ajonta, qu' ili nlavait ces86 de mꝰcrire, ainsi 
qui'a Elise, et que cependant il n'avait regu 


aucune réponse de nous. 


Pinterrompis Alfred pour lui apprendre 


que je lui avais Ecrit plusieurs fois. et que Je 
F * | 
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Cette i fit ouvrir * yeux 2 
Alfred. Toute la conduite de Mde. 4e Gran- 
val ne lui parut plus qu'un manè ge odieux 
pour lui 6ter toute esperance, tandis qu'elle 
avait l'air de travailler à le servir. Le 
pauvre Alfred ajouta qu'il avait appris seule- 
ment dans l' instant que cette meme femme 
qui devant lui avait tant blame la reponse du 
Comte a Mr. Dumenil, en était pendant 
Vauteur. : / 

Nos justes $0upcons. Sur Bis 
nous firent trembler pour les lettres d' Elise. 
II fallait les ravoir à tout prix. 
m' indiqua la maison ou. Pavait retenu la 
presidente ;, elle devait y rester jusqu'au 
lendemain. je me hatai de quitter Alfred 
pour aller le servir. 

Je passar-d'abord chez le N Nous 
deébutàmes par une dispute, et je vis le mo- 
ment ou j'allais avoir affaire a lui. Mais 
comprimant les mouvemens violens qui se 
passaient dans mon cœur, je ne voulus pas 
A ses yeux jouer aussi le role d'un jaloux. 
Ma fierte, et mon mepris pour Mde. de 
Granval, peu a peu me rendirent aussi calme 
que si j'avais été entièrement Etranger A 
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1 
cette affaire. Des lors je ne m*occupai 
plus que des interets d' Alfred, et des moyens 


de gagner la confiance du Vicomte. J'en 


vins à bout en partageant sa colere sur la 
conduite que la presidente avait tenue avec 
lui. Nous en vinmes à une conversation 
calme, et meme amicale. Je lui fis à mon 
tour partager mon interèt pour Alfred; et 
des lors il consentit pour le servir, et peut- 
etre un peu pour se venger, à me livrer les 


lettres de Mde. de Granval. Je pensais 


qu'elles pouvaient m' Etre utiles pour retirer 


5 des mains de cette femme les lettres d' Elise. 


Nous nous s&parames le Vicomte et moi, 


et je partis pour me rendre aupres de la pré- 
sidente. Je pris la meme voiture qui avait 


ramenèé Alfred a Bordeaux. Ce soin me pro- 
cura le plaisir de voir Mde. de Granval ac- 
courir au devant de moi; elle croyait revoir 
Alfred, et ma vue la petrifia. 

Dans toute autre circonstance je me serais 
amusè à perpetuer son embarras. Mais ma 
colere, mon depit, toutes les diffèrentes im- 
pressions que me faisait Eprouver la presence 


de cette femme, me firent brusquer Vaffaire 


qui m'amenait, afin de pouvoir prompte- 


| ( 285 )) 
ment m'Eloigner-d*un objet dont la presence_ 
fatiguait mon cœur. Pendant que je lui re- 
prochais sa conduite, que je la menacais de 
Pen punir, sa figure changea souvent d' ex- 
pression. ſe ne pus deviner entre le repentir, 
et Porgueil, entre la, crainte, et la colere, 
quel étoit le sentiment qui la dominait. 
Pressẽé de conclure, je lui montrai que j ẽtais 
en possession de ses lettres au Vicomte de 
Valserre, et je lui signifiaĩ que j; allais les 
publier, si elle ne me rendait à l'instant 
meme toutes celles qu'elle avait soustraites 
a Alfred. Dans son trouble que j avais eu 
le soin de provoquer a l'extrème, elle n'eut 
pas la presence d' esprit de se tirer d' affaire 
par quelque mensonge, elle avoua tout. Dans 
son desordre, sans presque savoir ce qu'elle 
faisait, elle me remit la clef de son secrés 
taire, et me soulagea d' une grande inquié- 
tude, en m' assurant qu'elle avait rempli les 
devoirs de Phonneur en ne decachetant au- 
cune des lettres qu'elle avait regues pour 
Alfred. Sans lui donner le tems de la ré- 
flexion, j'ouvris brusquement le secretaire, 
et je m'emparai de toutes les lettres. En- 
suite j'eus le plaisir d'humilier à mon gre la 
| 3 
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5 (186) 
presidente. Enfin malgre ses cris, ses pleurs, 
je Pabandonnai à toute la honte de sa con- 
duite, et sans doute à toute la og que 
lui causait la mienne. 

Parrivai à Fhotel de Boransac on j'eus 
la satisfaction d'apprendre que Vaffaire entre 
Te Vicomte et Alfred 8'Etait terminée selon 
mes desirs. Le Vicomte avait fait des ex- 
cuses acceptables. Alfred et lui se louoĩent 
mutuellement de leurs procedes. 

Apres qu' Alfred eut lu toutes les lettres 
que j'avais enlev&es à la presidente, ce que 
contenoient celles d' Elise le mit au deses- 
poir. J'ai passé la nuit, et une partie de la 
journte à le calmer, a Pemptcher de partir 
pour Key...ou Je compte aller preparer sa 
reception. A mon retour je vous n 
compte de ce o se sera pen | a 


Adieu, mon cher Marquis, recevez hom 
mage de mes plus tendres sentimens. 


FERDINAND. , © 
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LETTRE CLXXV. 
M. DE CoULANGES AU PRESIDENT DE 
PIRMONT. 
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Au Chiteau de Key. ., meme date 
que la precedente. 
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J= commengais à prendre quelque espoir 
dans le changement de conduite de M. Du- 
menil envers sa fille. Elise en paraissait 

touchée. Elle s'attendrissait en voyant son 
père à ses genoux fremissant encore du 
dessein qu'elle avait eu d' abrẽger ses jours, 
et lui jurant de ne pas lui survivre. Je 
commencais a esperer que la tendresse d' E- 
lise pour son pere pourrait lui donner le 
courage de supporter la vie; et que le 
tems peut- tre calmerait sa douleur, lorsque 
' esprit infernalt qui nous poursuit, est venu 
nous accabler d'un nouveau malheur. © 4 

Hier au soir j'entendis accourir vers ma i 
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chambre; au meme instant je vis paraitre 


Elie: Elle se jeta toute en Jarmes* I mes 


genoux. Sauvez mon pere, me dit-elle, 
ses jours sont en danger, et c est moi qui 
en suis la cause Mon fatal amour, mes 
regrets, tout s'anéantit A Vaspect des dan- 


gers qu'il va courir . . Ah, nr sau- 


vez ses jours. 
Effraye de Vetat ou je voyais Elise, fre- 
missant de ce que j'allais apprendre, j' eus 


besoin de tout mon courage pour supporter 


cette nouvelle scene. Voyez cette lettre, 
me dit-elle; une meprise vient de la faire 


tomber entre mes mains. Helas! j Je nai vu 
qu elle Etait adress6e. à mon 1 pere qu' en  lisant 


ce qu, elle contient. 


LETTRE » DU > Conte 1 DE BoRANSAC 4 


a DUMEN?L. 


"4 T4 ; 
« Je suis is Monsieur, des propos qui 


8, tiennent sur le comte de mon fils, et aux- 
quels on m' assure que vous avez donné lieu. 
C'est donc vous qui pretendez refuser Al- 
fred? Je croyais que sa fortune et sa nais-- 
Sance lui qonnaient droit de pretendre a tout, 


( 189 ) 

et de faire honneur à qui que ce füt. Je ne 
veux pas vous laisser Vavantage dont vous 
vous flattez. C'est moi qui veux ané⸗antir 
tous les droits que vous, et moi, avions 


donnes à nos enfans. Je ne veux pour cela 


employer que les lois de Phonneur. Le 
choix des armes, du lieu, tout m'est indif- 
ferent, pourvu que vous ne retardiez pas 
Yheure de la vengeance que Je dois tirer des 
propos que vous osez tenir.“ 


Pendant que je lisais la lettre que je viens 


de transcrire, l'ẽtat d' Elise dẽtournaĩt mon 


attention. A genoux elle priait avec fer- 


veur; ses Kar e dechiraient mon ame. 
Lorsque j'eus achevé de lire, Vinfortunte 
se traina vers moi. Monsieur, me dit-elle, 
en versant un deluge de larmes, sauvez mon 


père. Ah! Monsieur, sauvez-le de la ven- 


geance du Comte, dtez tout pretexte a cette 
cruelle persEcution, recevez la main d'une 
infortunce ... Elle s' vanouit en pronongant 
ces derniers mots. Revenue à la vie, elle 
leva ses yeux sur moi. Dieu ! qu'ai-je dit, 

s' ria-t- elle d'un air Egarẽ n 


sauvez la vie a mon pere ; disposez de la 


mienne . . . Je remets mon sort entre vos 
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mains Je restaj abimé dans mes pen- 


sees, sans pouvoir lui repondre un seul mot 

Je la vis une seconde fois se precipiter 3 mes 
pieds, et prete encore a defaillir, ses paroles 
entrecoupces par ses sanglots expiraient sur 
ses levres . . . . Dans ce moment terrible, 
livres tous deux aux sentimens qui brisoient 
nos cœurs, la voix de M. Dumenil' se fit 
entendre. Force de nous séparer, Elise s'6- 


chappa ; et je restai plonge dans la douleur 1 


C0300 32-044 g RH, . ̃⁵² 3k. “. afe 
F . 0 S777 25S ily 
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Je l'ai revue cette 7 Nt | je viens 4 la 
quitter apres avoir jurẽ de lui consacrer ma vie. 
8 Oui, femme celeste, ame courageuse, je 


saurai comme toi immoler l'amour. . En 
te sauvant de ton desespoir, en sauvant les 
jours de ton pere, je remplirai tous les de- 
voirs que me dicte mon cœur. 

Mais comment cacher à M. Dumenil 
cette lettre, ce cartel qu” lui est adressé 
comment éviter qu'il n nente. ! 
je fremis ! 


e ayance, et jen” ai pu * 


aer) 
aucune resolution. Mille sentimens op- 
event mon cœur 
Adieu, Monsieur, je suis dans un 8 de 
trouble qu'il est Appogaible d'exprimer! 


2uatiiemc Nuit d' Elise. 


= 


_ Que nouveau coup vient encore de 
frapper mon cœur! Oh! mes amies vous 
fremirez, lorsque vous apprendrez que le 
Comte de Boransac a menace les jours de 
mon-pere. Le barbare ! il craint qu'un fol 
espoir ne me reste! Oh!! non, non, plus 
d'esperance : Alfred a cessE de m'aimer k 
Alfred a creusẽ mon tombeau.: | 
. Gage: trop:cher d'un amour eee 
dans quel supplice me plonge le soin de te 
donner le jour! sans toi j'aurais cessé 2 
souffrir . . Dieu! ma tte se perd. je 
mai plus nul souvenir de ce que j'ai . 
de ce que q̃ ai dit... | 
Ah, je me rappelle. Oui. M. a Bou 


c langes m'a promis de sauver mon père 
Mon pere ignore oe barbare dei tonibẽ entre 


Mes mains . «+Jed Pay porte ia M. de Cou- 


langes. je hui al parle. . . il ipleurait 


| 


5 
1 
14 
100 
10 
630 
4180 
1 
TIN 


” 8 1 
: n 2 2 BERL 

— 4 MEE SI EC a; REY CY —— - — — — 

3 _—— - 2 13 1 —— — . — — - — 
— < p - - N A — 1 - TL. 2 ——— n 

— BEI ES Ck 9s BS R . — --- +2 
. ——— ——— — : 
% , 

. 2 K q 

- — — e 2 . 7 e 
—— » 3 Ry X LE * . „ ITT IL ra 4A to, - 33 

— ſt _ > — . * n wo = * 
SID "= »— 1- I Xx Jo > 7 p 
w- 4 = - — — Coy Bw £2 I 4 
ur = + 2 - ” 
— — . IO ts G vx wat 
5 3 "= 7 x l * — * Bots * 
- a & _- *: | — — _ 
> * of 4 * 
**. ——_ = ws : 


. ———— 
9” EE oA ICY ET LAS 


2 


* &* 3 N Dee 
— ; 44 
“Ü Ron 4 A ee ro, - 


e — th 
SS TO - 4 


„ 
rn 
A. 


( 192 ) 


homme vertueux ne m'a point repousste 
- - . il ne m'a point montre de meEpris . . . Ses 
larmes inondaient mes mains qu'il pressait 
entre les siennes . . la voix de mon pere 
s' est fait entendre, jai fui. . . j'ai Ee cacher 
mon desespoir ... Dieu | qu'ai-je dit a M. de 
Coulanges ... mon trouble est extreme 
ma tete 8'Egare . . . Oh! je me sens mourir. 


1. horloge vient de sonner . j'ai tres- 


sailli .. . le coup qu'elle vient de frapper, 


m'a fait sortir de ma lethargie „ dune 


heure cette nuit meme je dois revoir M. de 


| Coulanges. © Infortunee victime de Pim- 
prudence paternelle, m a- t- il dit en se sẽpa- 


rant de moi, du courage. . . Cette nuit vers 
une heure lorsque tout le monde reposera dans 


le chateau, vous me trouverez dans la galerie; 


vous y recevrez le serment que me dicte 


mon cœur. Oui, Elise, oui, monamie, je jure 
de consacrer ma vie a adoucir vos peines. 
Ces paroles qu'il a prononcees retentissent 


encore au fond de mon cœur 


Helas ! mes forces m' abandonnent, je ne 


puis me soutenir- 5 cependant il faut revoir 
M. de 


( 193.) 
M. de Coulanges il faut me trainer vers lui! 


45 Heures du Malin. 


I est fait ce penible aveu . . il est con- 
sommè ce cruel sacrifice | Oh! Monsieur 
de Coulanges, vous avez vu i vos pieds une 
fille coupable vous apprendre qu'elle était 
indigne de vos soins, et cependant vous offrir 
32 main. . . Dieu, c'&ait i ce moment 
meme qu'il fallait mourir ! . . . Ma mort, 

en rompant tout engagement, eut sauve 
mon pere ... . mais l' etre à qui je dois don- 

ner le jour... Malheureuse Elise 

je succombais sous le poids de la honte, 

lorsqu'en entrant dans la galerie, M. de 

Coulanges s'offrit a mes regards. Bientot je 

le vis a mes pieds. Mourante, eperdue, je 

ne pus arreter mes sanglots, aucun mot ne 

put sortir de ma bouche. M. de Coulanges 8 
pressa mes mains contre son cœur. C'est la, 
me dit-il, qu'il faut deEposer vos secrets. 
C'est Ia que vous trouverez un sentiment 
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61190 
respectueux, tendre, digne enfin d'apporter 
quelque adoucissement à vos douleurs. Le- 
vez les yeux sur moi ; je suis digne de votre 
confiance, je meriterai votre estime. Parlez, 


me dit-il, en s'asseyant pres de moi, parlez 


à votre ami, a Pami le plus tendre, a celui 


qui veut vous consacrer sa vie. Ses larmes 


coulaient. Son regard compatissant m'attira 
vers lui. Je me precipital a ses pieds. Ah 


Monsieur, m'ecriai-je ! en acceptant ma 


main, vous sauverez mon père . . mais 
apprenez que dans mon coupable Egargment 
je suis devenue indigne de vos soins... ap- 
prenez que des liens aussi chers que cruels 
m' ordonnent de vivre] apprenez... 
Arreétez, mon amie, me dit M. de Coulan- 
ges, des hier votre secret s'est echappe. 
Des hier mon cœur a ressenti toutes vos 


| peines ... Dans notre cruelle infortune, 


ma chere Elise, il faut qu'un sentiment plus 
doux vienne appaiser votre ame. Il faut 
que la plus tendre amitie nous console en 
me laissant le droit de veiller sur vos jours, 
d'en adoucir Vamertume. Il me prit dans 
ses bras, me pressa contre son cœur. Pro- 
mettez-moi de calmer vos douleurs, me dit- 


[195 ) 
a; \promettez-moi de vivre pour votre pere, 


pour moi qui suis votre ami, votre frère; 
qui veux employer chaque instant de ma 
vie a alléger vos peines! Elise, ne ferez- 


vous rien pour celui qui vous cherit si ten- 
drement? Oui, le sacrifice de ma vie, de 
mon bonheur, tous les sacrifices enfin me 
seront doux, s' ils peuvent rendre la paix a 
votre coeur ! . .._ Elise, me dit- il d'un son 


de voix qui penetra jusqu'au fond de mon 


ame, accorderez- vous un sentiment de pitiE 
à celui qui saura immoler à votre tranquil- 


lite. . . II ne put achever. Il tremblait | 


il &Eloigna de moi, et il marcha quelque 


temps en cachant son vicage dans 51 


mains. 

J'etais restẽ ee la this? on il 
mMyavait placee. Mes yeux se leverent sur 
lui; un deluge de larmes inonda mes joues. 
Je ne pouveis parler; mon cœur oppressé 
par ces sentimens, eũt voulu $'<lancer vers 


Pobjet de toute son estime ! De douleureux 


souvenirs vinrent le briser ... Accablee 

de honte, de remords, de reconnaissance, et 

de regrets, je laissai echapper un long gé- 

missement. M. de Coulanges accourut 
8 2 
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( 1961) 
vers moi. O mon amie, me dit-il, vos 
douleurs dechirent mon ame ! Par pitié, 
soyez sensible aux soins de Vamitie. Ecou- 


te ses accens, ce sentiment si doux ne peut 
vous offenser! Helas, puisse-t- il servir a 


calmer vos regrets | Et fixant sur moi ses 
yeux rempli de larmes, non jamais, ajouta-t- 
1, jamais un cœur sensible ne souffrit un 
tourment Egal au mien |. ... . Cependant tel 


est mon attachement pour vous que tous 


mes désirs se borneront a Vespoir d'adou- 


eir vos chagrins. Il se leva, fit encore 
quelques pas; mais revenant promptement a 


moi, et pressant ma main avec force, parlez 


à votre pere, me dit-il, hatez notre union, 
elle doit preceder la réponse que moi seul je 


dois faire au Comte. Oui, je vous suivrai à 


l'autel. Jy ferai le serment de vous consa- 
crer ma vie. Mon cœur en vous offrant 


Phommage le plus pur, adressera au ciel ses 
veeux les plus ardens pour obtenir de con- 


soler vos jours. Chere Elise, voyez en moi 
un frère qui n' accepte le titre d' poux, que 
pour acquèrir le droit de vous sauver. 


M. de Coulanges se hata de me parler de 


mon pere pour detourner mes pénibles pen- 


U 


( 191 ;) 
Sces,., et les arreter sur un sentiment plus 
doux. Il me rassura sur les suites du cruel 
defi, et me dit qu'en 8/occupant ,a garantir 
les jours de mon pere, il veillerait à ne pas 
compromettre son honneur. 
O mes amies, vous aimerez M. de 
Coulanges. Quand je ne serai plus vous 


connaitrez ma coupable condute, et vous | 
rendrez hommage à ses vertus. Fasse le 


ciel qu'après ma mort, une compagne digne 


de lui vienne effacer le souvenir des maux 


que je vais lui causer. 
«Clngaridie Nuit 4 Elise. 


Par vu mon pere, je Vai vu — 
ina il a entendu mes timides accens; lors- 
que d'une voix mal assurée je lui ai dit 
* Paccepte M. de Coulanges pour Epoux.”? 

O mes amies, les expressions de 8a joie, 
les temoignages de sa reconnaissance ont 
dechirè mon cœur! Pai fremi. de sa secu- 
rate, et ne pouvant supporter des caresses 
que je ne mèritais pas, je me suis hatee de 
fuir. J'ai couru vers la di La, 
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(Re) 
prosternte au pied de Pautel Jar demandé 
{ Dieu la force de supporter mes malheurs. 
Le tombeau de ma mere a fixe mes regards. 
J'ai contemple cette derniere demeure, et je 
me suis resignẽe a mon sort. Le peu de tems 
que j'ai à vivre sera employè à rendre mon 
pere heureux ; rien ne troublera ses jours 
jusqu'au moment ou libre de disposer des 
miens, je pourrai terminer ma misere !.. . 


« Sivieme Nuit Elise. 


Ces Ecrits, en vous peignant ma souf- 
france, ont deja pendant quelques nuits sou- 
lags mon cœur. 1s ne vous parviendront 
qu'apres ma mort. Je vais les porter à Lu- 
eile, elle est prevenue que je dois lui confier 
ce depot. Je compte sur sa fidélitè qui m' est 
connue ;sur sa discretion déja Eprouvee. Je 
ne veux garder chez moi aucun papier qui 
pourrait me trahir. Mon respect pour M. 
de Coulanges exige ce soin. je ne serai 
plus lorsque Lucile vous remettra mes écrits; 
en les lisant vous verserez des larmes, car 
c'est alors que vous connaitrez tous mes 
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malheurs .. . O mes amies, vous cache- 


rez ma faute en gémissant sur mon sort 


Qu' Alfred, le barbare Alfred lise les nuits 


d' Elise, et qu'il apprenne un jour tout ce 
que son inconstance m'a fait souffrir | 
Dieu tout-puissant, je reconnais ta justice, 


lorsqu'en appésantissant ton bras sur moi, 


tu punis ma faute, en permettant tous les 


malheurs qu'elle aud sur ma téte! je 
benis ta bonté lorsque tu m' as Eclairee sur 


le crime que j'allais commettre, et que tu 
m'as donne le courage nëcessaire pour sup- 


porter la vie ! Cher enfant, lorsque je t'au- 


rai donnè le jour, mes malheurs m'auront 
acquis le droit de disposer des miens ! 

C'est dans la chambre que j'habitais avant 
mon mariage ou je viens me livrer à toutes 
mes douleurs! Tout le monde repose-dans 
le chateau, et moi! . . . Oh! le repos, je ne 
„„ A AAA ²˙ ens 


NM. de Coulanges est parti, A la pointe 
du jour il doit voir le Comte. Dieu puis- 
sant, j'implore votre secours! protegez le 
plus vertueux des hommes! Oh! ma tete 
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se trouble! je n'ai plus d*idees ., .. je ne 
sais où j'en suis .. Dieu de bonts, protegez 
mon ami, mon frère! 


LETTRE CLXXVI. 


M. pt CoULANGES AU PRESIDENT DE 
PIRMONT. 


Au Chateau de Key. le 16 Aont 17. 


Vovs avez du voir par ma derniere lettre, 
Monsieur, que je serais 'epoux d' Elise. En 
effet je le suis; et la qualite de gendre de M. 
Dumenil m'a donne le droit de chercher le 
Comte de Boransac. Je Pati vu; et quoi- 
que peu satisfait des propos pleins de hau- 
teur qu'il m'a tenus contre M. Dumeml, 
j'ai cependant su me contraindre vis-a-vis 
d'un homme que son age m' oblige à respec- 
ter. L' entrevue entre le Comte et moi s'est 
passe dans un lieu Ecarte ou il s'est rendu à 
mon invitation. Après avoir appris au comte 
que M. Dumenil n' avait eu aucune connois- 


| ( 0x7} „ 

sance du cartel qu'il lui avait adresse, et que 
le hasard avait fait tomber entre mes mains, 
e je viens, lui dis. je, en qualité de gendre de 
M. Dumenil, vider sa querelle, ou recevoir 


de vous la promesse qu'a Vavenir vous lais- 


serez vivre en paix un malheureux pere, 


que les ep ont rendu plus à plain | 


dre que vous.“ 

En apprenant mon mariage, le Comte 
s'est fort adouci. Elise en recevant ma 
main a satisfait a l'orgueil du Comte de 
- Boransac qui craignait a ce qu'il m'a paru, 
que son fils ne reprit ses premieres chaines, 


et ne le forgat à a quelques dEmarches humi- 
liantes envers M. Dumenil. Voila du moins 
les craintes qu'il m'a laiss6 entre voir, et que 


j'ai jugẽ lui avoir été inspirees. C'est ainsi 
qu'on a su l'engager à faire une demarche 
qui pat ôter tout espoir à Elise. Ce der- 
nier coup a été porte par une main hablle ; 
il a été dirige au moment mEme, ou M. 


Dumenil, fremissant des funestes effets du 


desespoir de sa fille, aurait peut- Etre pu lui 
sacrifier ses preventions. J'eus besoin de 


prudence pour n'etre pas Egare par le desir 
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( 202 ) 
de venger ma malheureuse amie; mais une 
action desesperce neut point remédié A ses 
Fan Je sus donc Eviter un combat que 
Page.de mon adversaire rendait trop inégal, 
et arracher de lui des excuses sur sa con- 
duite envers mon beau-pere, et la promesse 
de garder le secret sur cette derniere af- 
faire. 
Apres un long entretien qui avait debute 
d'une manière un peu vive, nous nous 
sommes cependant quittés le Comte et moi, 
en nous temoignant quelque estime. Le 
Comte de Boransac n'est pas sans mérite, 
mais son orgueil le rend facile à égarer, et 
la legerete de son caractere a été la princi- 
pale cause des Are et des malheurs de 
son fils. 
A mon retour, j'ai trouye Elise * de 
vives inquiẽtudes sur l'issue d'une affaire si 
importante. Linteret qu'elle m'a temoignẽ 
et les expressions de sa reconnaissance 
m' ont vivement touché. je venais de la 
tranquilliser en lui apprenant que tout 
était termine, lorsque son pere est entre 
dans le salon. A sa vue Elise s'est lev6e 
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et s est jetèe dans ses bras en me regardant 
d'un air si touchant, que je n'ai pu cacher 


mon Emotion. M. Dumenil était loin de 
peEnetrer la cause de cet instant d'attendrisse- 


ment; il s'est felicitè du bonheur que lui 
promettait mon union avec sa fille. Elise le 
regardait d'un air doux. Il semble qu'au- 
jourd'hui elle place toute sa consolation dans 
le bonheur de son père; et moi, Monsieur, 


je mets tout mon espoir dans le courage de 
mon amie. Puissent mes soins rendre la paix 


à son cœur 


Adieu, Monsieur: je suis charge de vous 
prier de la part de M. Dumeènil de venir 
passer quelques tems avec nous. Elise m'a 


assuré qu'elle trouverait du plaisir à voir 
celui qui me servit de père, qui fut le guide 
de ma jeunesse, et qui a tant de droits pour 
devenir son ami. J'espere, Monsieur, que 
vous ne nous refuserez pas, et que vous 
viendrez recevoir Fhommage de mon pro- 
fond respect. 
Dx CouLANGEs. 
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rbb CLXXVII. 


F ERDINAND AU MARav1s DE LoNEL: * 


- Bordemus le 18 Aout 17. 9 0 


Cx 1 n'est 9p aujourd'hui, mon cher Mar- 
quis, que j'ai pu reprendre la plume. Tout 
est fini pour mon malheureux ami. Elise est 
marie. | 

Helas, en partant pour Key. - je con- 
servais encore l'esperance de rendre à Alfred 
le bonheur. ]'arrivai vers 8 heures du matin. 
Je trouvai M. Dumenil seul dans son ca- 
binet. Des qu'il m'appercut, il me mit fort 
a Vaise, en me demandant le motif de mon 
retour. J'eus le tems de le lui expliquer 
ainsi que celui de ma visite. Il ne m'inter- 
rompit point, Ecouta tout ce que je voulus 
lui lire des lettres de l' Abbé a Mde, de 
Pressange, et le froid glacial qu'il me mon- 
trait, ne me dEcouragea pas. Je ne cessai de 
parler, qu'apres lui avoir tẽmoignè de I'Eton- 
nement, sur le peu d'mteret qu'il prenait 
a ce que je venais de lui dire. Je plains 

: votre 


* 


* 


„ 


votre. ami d' etre tombé en si mauvaises 
mains, me dit-il, c'est la faute de son pere, | 
je vous conseille de faire revenir ce vieux 
fou de sa prevention pour la Presidente, et 
de rendre à Alfred le service de lui donner 


une amie moins meprisable. Il ne la 
reverra jamais, vous pouvez y compter, lui 
répondis- je avec viyacite.— M. Dumenil 


m' interrompit, en disant:— je desire de tout 


mon cceur qu' Alfred soit heureux.—]'allais 


lui repondre, mais il se hita de poursuivre: 


«je n'ai plus rien à redouter de la faiblesse 
du caractère d' Alfred; Pinteret qu'a l' avec nir 


je prendrai à son sort, ne peut plus tre 
personnel, j'ai assuré celui de ma fille; et 
j'espère vivre en paix.“ A mon tour je 


devins muet, je me sentis palir. Vous vous 
troublez, me dit M. Dumenil? Votre amitié 
pour Alfred fait votre Eloge, je vous plains 
de tous les chagrins qu'il vous cause. Mais 
il est facile de remplacer une jolie femme; 
Alfred se consolera. Ma fille marice à M. 
de Coulanges, me parait tranquille sur son 


sort; et j'espère qu elle finira par ètre heu- 


reuse du choix que j'ai fait pour elle.“ 
I m'est impossible de vous peindre ce 
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| ( 206 ) 
que J*Eprouvai. Malheureuse Elise, m'<criai- 
je. - . Non, Monsieur, elle ne sera point 
malheureuse, me dit d'un ton sévère M. 
Dumenil. Elle est unie à un galant homme 
qui VPaime, et dont le caractere m assure le 
bonheur de ma fille. | 

Trop agitẽ, pour pouvoir rester plus long- 
tems à Key. . . je pris conge de M. Dume- 
nil, et fremissant de rencontrer Vinfortunee 
que Von venait de sacrifier à une injuste 
prevention, je me hataz de m' cloigner du 
Chateau. 

Arrive à Bordeaux, Je wands chez 
moi. J'envoyai prier l' Abbe Aimery de 
venir me trouver. Je lui appris notre mal- 
heur. Il me dit que deja le Comte de Bo- 
ransac savait le mariage d'Elise, et m'at- 
tendait, pour preparer son fils à cet Evene- 
ment, qui aujourd'hui paraissait plutot 
satisfaire le Comte que l'affliger. 
le ne pouvais me determiner à aller a 
Vhotel de Boransac. Je restais sans force 
pour porter le coup morte] a mon ami. 
L'Abbe me promit de travailler à disposer 
Alfred a recevoir de moi des nouvelles 
affligeantes, afin d'&viter s'il se pouvait 


Peffet de son desespoir, Mais vains projets! 


La Providence en avait ordonne autrement, 


et mon malheureux ami devait ere frappe 
comme de la foudre d'un Evenement qui jus- 
qu'a ce jour nous a fait craindre pour sa vie. 

II Etait deja tard lorsque je me determinai 
a aller voir Alfred. Quand Parrivai à Photel 
de Boransac, je trouvai tout le monde effraye 


de PeEtat ou Etait mon ami. Il connaissait 
son malheur ; sa fureur ne pouvait se con- 


tenir. II ne parlait que de vengeance, et de 
mort. I' arrivai jusqu'a lui, je le serrai dans 
mes bras, je fus long-tems sans chercher i 
apprendre comment on Payait mstruit de 
son sort; mes soins cependant finirent par le 
calmer; et dans le besoin de me raconter 


son infortune, il m'apprit que pressé de se 


justifier auprès d' Elise, en lui envoyant les 
lettres que Mde. de Granval avait sous- 
traites, il lui avait Ecrit pour lui jurer fidelite 
et amour; que j*&tais d&ja parti, lorsqu'il 
avait pris cette resolution. Il avait donc 
envoys Marc au Chateau de Key. . . Mais le 
retour de Marc avait fait palpiter son cœur, 
lorsqu'il lui avait remis un paquet trop volu- 
mineux, pour renfermer une simple réponse; 
| | T2 
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( 208 ) 
il avait, me dit-il, ouvert ce paquet en 
tremblant. II renfermait toutes ses lettres 
cachetecs, avec un billet d' Elise qu'il me 
montra, Il Etait congu en ces termes: 


«Ta Signature que vous. allez hre vous 
«« fera connaitre que je ne dois, ni ne veux 


recevoir à Pavenir aucun message de 


vous. 
„ELIsE DUMENIL DE CouLANGES,” 


Elle me croit coupable, elle me croit in- 


fidele, elle m'a abandonné! disait Alfred en 


jetant des cris de rage. Il accusait Elise de 
trop de cruaute, Helas, je le pensai comme 
lui! Cependant cette femme infortunte rem- 
plissait son devoir, en rompant ses liens les 
plus chers. Epouse de M. de Coulanges, pou- 
vait- elle Ecouter Alfred! 

Depuis que mon ami connait son mal- 


heur, je ne Vai pas quitté. Tantot sa fureur 


exige mes soins, tantor le calme le plus 


sinistre m 'oblige a veiller sur lui. C'est de 


Photel de Boransac que je vous Ecms; j'y 


loge. Je ne puis quitter Alfred.  Enyoyez- 


-3( "0 7} 
moi une prolongation de conge, je vous en 
conjure, mon cher frère. Je donnerais 
plutõt ma démission, que de m'Eloigner 
de lut. 

Adieu. Je compte sur votre prudence 
pour instruire ma sceur des nouveaux soins 
qu'elle doit donner à son amie. 
RNecevez, mon cher Marquis, Phommage 
de mes tendres sentimens. 


FerDINAanD D'ARSILLY. 


* 
i 1 _ —__ 272 
— —_ — — 4 — — en —— 1 ng "Dd — — . -«X 
_ — — - 2 A — — — — Free 1 1 . . — a» ens 
” — 22 — — 8 1 9 As ” ot . 5 * RS 2 2 , _ — 2 
e On I S_— = 7 2 0 
— — —— — — N * 8 5 
, 22 v i843 > nes, 
” 5 - * 8 * 1 * — — 2 "4 S he ASA y II A 2 = Ya 
— — 3 v 2 , * A = a = = * A. 8 4 7 & T w, 9 — 4 7 
. n Dd . 3 & 2 — a 0 Ax ED 0 ET rn SI 
A 3 l . - . — 4 1 X BESS SY en BS 4 
i 5 be — b 3 2 4 [1 Awe oh ot , + - 2 ' SF A. ot. 
PAL 1 W's 9 . 2 48 La 3 5 r 7 — - - 3 
2 ED * 7 


Ga ies —— ———— — — 
1 T \ — 
2 2388 
* a. 3 
Wes 1 
A 4% — 


EE” 8 . "2 : 


LETTRE CLXXVIII. 
MITE. LIRXIS 4 ETISE. 


Du Chateau de Limeuil, pres 9 
d Orleans, le 20 Aout 17. |: 


Ma CERT Erzvr, 


MADAME votre tante a as a toute ex- 18 
tremite, Pendant plusieurs jours Jai craint Fi; 
pour sa vie, et je tremblais a chaque instant 1 


d'avoir à vous annoncer la perte d'une amie 
| 1 
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si che&re. Enfin le ciel l'a rendue à mes 
veeux. Elle est tout-à-fait hors de danger, 
et peu de jours encore suffiront pour la 
mettre en état de continuer sa route. 
Lorque nous quittames Paris, Mde. de 
Pressange soutenue par le désir de se rappro- 
cher de nous, se croyait rẽtablie d'une fievre 
qui avait déjà retardé son depart, et dont je 
ne la croyais pas entierement guetrie. Ce- 
pendant mes representations ne purent Par- 
rèter. Elle voulut partir; et pendant le 
premier jour, son courage la soutint. Le 
soir du second jour elle se sentit trop abattue 
pour continuer sa route. Nous nous arre- 
tames pres d' Orleans chez une amie de votre 
famille, qui heureusement était dans ses 
terres ; car dans la nuit menie Mde. de Pres- 
sange se trouva fort mal; mais chez son 
amie tous les secours lui furent prodigues. 
Une fievre inflammatoire Va mise plus d'une 
fois aux portes du tombeau. Enfin elle est 
bien. Cependant trop faible encore pour 
vous Ecrire, elle me charge de vous mander, 
que le médecin lui permet de se mettre 
en route dans la semaine prochaine, et que 
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peu de jours apres, elle pressera son enfant 
cherie contre son cœur. | | 
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Nous ne nous arreterons point aux envi- Þ 1 
rons de Tours, comme c' était le premier | ſi 
projet. La maitresse du chateau ou nous 1 

somnties, a Ecrit au cousin de Mde. de Pres- ö 
sange pour lui annoncer sa maladie; il est | 1 
venu ici pour terminer ses comptes avec is. 
Madame votre tante. II a apporté les i 
lettres Ecrites du chateau de Key. ., qui se | j | 
trouvaient à Tours, lors de son depart. Les * Þ 


1nquictudes que vous temoignez, voscraintes, 
vos chagrins, tout ce que vous exprimez. 
dans vos lettres, a vivement affects votre 
chere tante; cependant elle espère que vos 
terreurs seront vaines, M. votre pere lui 
ayant mande qu'il fixait Pepoque de votre 
mariage aux premieis jours d' Aout. Nous 
comptons en apprendre l'heureuse nouvelle 
poste restunte d Tours, Combien elle vous 
aime, cette bonne tante, ma chere Eleve, 
Pespoir seul de vous embrasser sous le nom 
de Boransac lui rend la santé; elle se forti- 
fie de jour en jour, et les progrès que fait 
sa convalescence, sont dus en partie à cette 
lettre de son frere qui parait decide a fixer 
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votre sort. J'&cris aupres d'elle, ma chere 
Eleve, et au moment de cacheter ma lettre, 
nous consultons ensemble sur le nom que 
nous mettrons sur l' adresse. Oui, ma chere 
Eleve, j'espère qu*unie a M. Alfred, vous 
recevrez avec bonts les vœux que la bonne 
Leris ne cesse de former pour que l'un et 
l'autre, et l'un par l'autre, vous soyez Eter- 
nellement heureux. 
Recevez Phommage de mon tendre res- 
pect, Madame la Comtesse, ma chere élève, 
mon Elise, recevez de votre Bonne, les 
remoignages de son attachement pour vous. 
Puisse le ciel accorder à nos vœux une pe- 
tite Elise qui vous ressemble ! Puisse votre 
tendresse maternelle la livrer à mes soins 
pour me procurer le bonheur de travailler à a 
la rendre digne de vous 
= al Ihonneur d"<tre, avec respect, 
Ma chere élève, 
g Votre &c. 
LERIS. 


P. S. Mde. de Pressange prie Monsieur 
Dumenil de l'excuser si elle ne lui crit 
pas; mais elle est encore faible, et veut se 


menager pour qu'il n'y ait plus d'obstacle à 
satisfaire Vimpatience qu'elle a de vous re- 
voir. Elle me charge de vous mander 
qu'elle est contente du sort qu'on lui a 
fait; et que rranquille sur celui de sa nièce, 
elle n'aura plus rien a desirer, | 


Septieme Nuit d' Elise. 


O M. de Coulanges, que de recon- 


naissance je vous dois! tout est donc ter- 
mine entre mon pere et M. de Boransac. 


Mon pere 1 ignore ce que vous avez fait pour 


lui. II ne sait pas que pour garantir sa vie, 
vous n'avez pas craint d'exposer vos jours. 
Homme sensible et vertueux, pardonnerez- 
vous à une infortunte dont la mort seule 
peut terminer la misère! Oui, il faut que 
je vous quitte. II faut rompre des liens 


formès par la pitic ; mais pendant le tems 


que j'ai encore A vivre, votre conduite su- 
blime, en allegeant mes maux, reposera mon 
cceur, Peprouve meme un sentiment plein 
de charme, en. songeant que c'esta 'homme- 
le plus estimable que je confierai le soin. 


+ . . 0 M. de Coulanges, avec quelle 
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Alientoere vous avez su calmer le déses- 


poir 6% me livrait la tendresse maternelle 


Helas, je ne jouirai point du bonheur 


d' etre mere!...... . je nai pas mérité 
—1 7 PETR, 7 


LEE Gas -o4occi+> 0 4% Z) .9. 0 © 6:0 


Je me sens calme. Oui, mes amies, j'ar- 


riverai sans trouble au terme de ma vie. 


Bientdt je cesserai de souffrir. Je souris à 


cette pense. Eh, qu'umporte que j'abrege 


mes jours | n'ai- je pas acquis le droit d'en 
disposer! Dieu, en me donnant des chagrins 
au- dessus de mes forces, ne m'a-t-1l pas dn, 
tu peux mourir . 

Chere Adele, j'ai lu votre lettre avec 
tranquillite, Je n'y repondrai pas. Je vous 
reverrai. Je ne vous parlerai point de mes 
peines. Aucun murmure, aucune plainte 
ne sortiront de ma bouche. Je ne veux 
point troubler le bonheur de mon pere. 
Qu'il me croie heureuse ! Qu'il jouisse de 


son erreur jusqu'a ma dernière heure. 


Et vous, M. de Coulanges, Oh! que mon 
enfant sache un jour apprecier vos vertus ! 


4 MS ) 


le seul vœu de mon cceur. 


Qu'il vous reyere, qu'il vous imite, c'est 


Cher enfant, jamais, jamais je ne te serre- 


rai contre mon sein! Ce bonheur si doux, 


jamais je ne le gouterai ! . . . Viens un jour, 
viens repandre quelques larmes sur ma cen- 


dre! Viens donner un soupir à ta malheu- 
reuse mere! ,.. : 


Ma tante, je vais donc vous revoir? Une 


lettre de Mlle. Leris m' annonce votre re- 


tour. Je ne la relirai pas cette lettre qui 


m'a fait tressaillir! Je Pai portèe a mon pere. 
Jamais, jamais je ne veux la revoir. J'ctais 
calme en donnant cette lettre, je suis resi- 
gnee . . . Mon pere s'est trouble en la li- 


sant. II a levè les yeux sur moi, ma tran- 


quillite a paru le rassurer. Un jour il 
pleurera sa fille ! . . Mais quel que soit son 


malheur, peut-1] Etre egal au mien, j'ai 


perdu Alfred. 
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LET TRE CLXXIX. 
FERDINAND AU NE: DE LONEL. 
Bordeaquz le 10 n > 
JE suis inquiet du sort de Mde. de 


Granval. Elle m'a prie de passer chez 
elle, Je ne veux point la voir, je ne veux 


point la servir, je ne le dois pas; mais je 
la plains. Son mari est arrive depuis peu 


de jours a Bordeaux. II a été instruit de 
la conduite de sa femme. Cependant le 
Vicomte de Valserre m'a dit qu'il avait 
tenu la parole qu'il m'avait donnée de ne 

plus parler d' elle; mais il n'ẽtait plus tems. 
Tout était connu. Le deésespoir on est 
Alfred, le mariage precipite d' Elise, touchent 
tous les cceurs ; et le plaisir de mẽdire, plus 
fort encore que la pitiè que doivent inspi- 
rer les malheureux, a envenime les propos 


tenus contre la presidente. C'est une ru- 


- meur, 


( 217 ) 11 
meur que rien ne peut appaiser. Personne 
ne veut voir Mde de Granval. Depuis son 
retour, elle n'est troublee dans sa solitude, 
que par ses créanciers qui l'assiégent. Le 
président montre de l'humeur d'«tre force 
de payer les dettes de sa femme. Il blame 
hautement sa conduite. Sans doute je la 
plains ; mais les malheurs d' Alfred ont fer- 
me à cette femme couptble tout acces dans 
mon coeur. 

Je ne puis vous peindre &tat on est mon 
8 Je veille sur lui nuit et jour. 
Je tremble qu'il ne commette quelque im- 
prudence : il ne peut supporter Videe qu E- 
lise le croie infidèle. Qu'au moins je me 
justifie, repete-t- il à chaque instant; que je la 
voie, que je lui parle, qu'elle apprenne qu'elle 
seule a rompu nos liens, qu' Alfred fidele ne 
pouvait vivre que pour l'aimer. Elle m'a 
abandonne ! Un autre ẽpouuc 4. 

Je serre Alfred dans mes bras, je partage 


Sa douleur, et je desespere de pouvoir rẽus- 


sir a calmer sa rage contre M. Dumenil, 
contre M. de Coulanges. Le nom d' Elise 
peut seul Varreter dans ses projets de ven- 
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geance. Jenele perds pas de vue un seul 
instant; je veille à Eviter de nouveaux mal- 
heurs qui en perdant Elise, ne la en 
point à Alfred. 

Le Comte de Boransac est en froid avec 
nous. Il parle de marier Alfred. Est-il 
tems, bon Dieu, d' offrir un nouveau lien 


à cet infortuné Lorgueil seul conduit le 


Comte; il est sourd au sentiment. II 
nous quitte toujours avec colère, et nous 
revolt avec humeur. Peu importe: d'au- 
tres soins plus pressans m' occupent; le 
Comte reviendra de sa colère contre nous, 
et je crains que son fils ne suecombe A à sa 
douleur ! 

Adieu, mon frere. Je vous quitte pour 
aller rejoindre mon malheureux ami. Rece- 


vez l'hommage de mon tendre respect. 


FERDINAND. 


( 91s ) 
 Huitieme Nuit d' Elise. 


Pat demands à mon pere de ne voir que 


les personnes de la famille. Cette grace 
m' est accordee. 

Le plus doux, Is plus pecfait dev on 
veille à mon repos. Des que je temoigne 


le moindre desir, M. de Coulanges en parle 
à mon pere ; 2 Vinstant meme mes volon- 


tés sont des lois auxquelles mon pere est 


force de se soumettre. Ils ont Vespoir que 


par la suite je changerat! J'ai entendu ce 
qu' ils disaient .. Laissons-leur une erreur 


nécessaire à leur bonheur, utile à ma tran- 


quillite. A Vavenir, disent - ils, d'autres 
soins dissiperont ma mèélancolie 
Oh! je les entends . . . mais alors 1 ne 
srai plus! 

Mon pere est heureux. C'est mon sacri- 
fice qui fait son bonheur! Helas, c'est une 


bonte du ciel qui, tout indigne que je suis 


de ses faveurs, a voulu que je fisse avant 
ma mort le bonheur d'un père qui m' aima 


si tendrement ! C'est a genoux, grand Dieu, 
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( 220 } 
que la plus coupable de vos creatures ose 
benir vos bienfaits, lorsque vous lui avez 
accords la grace d'assurer le sort de son 
enfant. Cꝰ est i genoux qu'« elle benit votre 
clemence, lorsque vous avez n Wale 

put consoler son pèẽre 
Oui, Jecrirai jusqu'a ma mort pour 
demander à Dieu le pardon de ma faute, 
pour Elever jusqu'a EY mes | oy ego et 
mon repentir. . 0 
Quelle délicatesse a la conduite de 
M. de Coulanges! Souvent, près de lui, je 
sens mon front se couvrir de rougeur; e' est 
le moment qu'il choisit pour m'accabler 
de son estime! O!] oui, m'en accabler ! 
dans ces momens terribles, le senti- 
ment maternel peut seul soutenir mon cou- 
rage, et appaiser le tumulte de mon cœur. 


LETTRE CLXXX. 
FERDINAND AU MARQU1s DE LoNEL. 
| Bordeaux le 15 Septembre | of FOR 


Jz regors votre lettre a l'instant, mon 
cher Marquis. Elle m'apprend que ma sc 
ne tardera pas à se mettre en route pour se 
rendre aupres d' Elise. Quoique Von m'ait 
assure que cette infortunte paraissait entière- 
ment resignee a son sort, cependant cette 
resignation subite me parait plutòt effra- 


yante pour ses amis, que propre à les tran- 


quilliser, et je pense que cette malheureuse 
femme a besoin plus que jamais de conso- 
lations. Priez ma sœur de m'6crire des 
qu'elle sera a Key. . , qu'elle me donne 


des nouvelles d' Elise; je n'ai pour le mo- 


mem aucun moyen d'en avoir. | 
Alfred m'a causé une crainte 3 11 


etait sorti de grand matin, personne ne sa- 
vait de quel cot il avait tourne ses pas. A 
son retour r ul a EtE touche de_mon inquieé- 
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tude, Il n'avait fait qu'une simple prome- 
nade, m'a-t-1] dit, et il m'a paru en avoir. 
. Eprouve un bon effet. Plus calme toute la 
journée, il m'a promis de ne sortir jamais 
seul, et d'emmener avec lui le fidèle Marc 
a qui je Pai recommande. - 

La promesse d' Alfred, et mes recomman- 
dations à Marc, m'ont rendu ma securité. 
Il me suffit de savoir Alfred livre aux soins 
de ce fidele domestique, pour le laisser libre 
de $'Eloigner quelquefois. Les efforts de 
mon amitié pour le distraire et le consoler 
en auront un effet plus sur, lorsqu'il en aura 
Etẽ prive quelques heures. Ces reflexions 
m' ont fait prendre le parti de le laisser seul 
dans ses promenades. Marc m'a repondu de 
son maitre, et pourvu qu' Alfred ne reste pas 
trop long- tems loin de moi, je ne me retrouve- 
rai plus dans Vagitation ou j'ai été toute la 
matinẽe. Je vous remercie, mon cher Mar- 
quis, de la prolongation de conge que vous 
m' avez envoyee, vous m' obligez sous tous 
les points; car j'aurais plutot quitté le ser- 
vice, s'il m'eũt fallu, pour remplir mes de- 
voirs militaires, manquer a ceux de Pa- 
miti. | x 
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Nous avons eu à diner aujourd'hui M. et 
Mlle. de Belval; Alfred ne voulait point 
paraitre. A force de soins Jai obtenu de lui 
qu il ne causerait pas à son pere un chagrin 
qui ne remèdierait point A nos malheurs. Al- 
fred sꝰ est laissẽ persuader; il a dine avec nous. 


La presence de Mlle. de Belval a contraint | 


le Comte, qui ne parlant point des malheurs 


d' Alfred, a Evite Maigrir ses chagrins. Nous 


sommes restés plus d'une heure, Alfred et 
moi, avec Mlle. de Belval, pendant que le 


Comte qui avait emmené M. de Belval dans 


son cabinet, a eu un long tete-a-tete avec 
lui. II est aisé d'en deviner le motif. Je 
pense que M. de Belval veut consoler le 
Comte de la perte d' Elise; et qu il a propose 
sa fille pour Alfred. Je me suis bien garde 


de communiquer cette reflexion a mon ami. 
La conduite de Mlle. de Belval pendant que 


nous Etiohs seuls avec elle, m'a inspire quel- 
que interet. Son attachement pour Alfred 
s'est montre avec decence et discretion; elle 
a témoigné avec adresse Vinteret qu'elle 
prend à lui, en cherchant à le distraire sans 
lui parler de ses malheurs. Mais quels que 
soient les sentimens qu' Alfred est fait pour 
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inspirer, qu'il est loin encore du moment 
ou ils pourront le consoler! Je prEyois que 
j aurai à veiller à ce que le Comte avec sa 
vivacité et sa legerets habituelles, ne perde 
pas son fils en voulant le sauver. | 

La conduite du Comte de Boransae envers 
Mde. de Granval, met le comble a ses folies, 
et à ses inconscquences. Tout le monde sait 
qu'elle est cause du malheur d' Alfred; lui 
seul a Pair de l'ignorer. Il se glorifie d'aller 
frapper à toutes les portes, pour donner des 
protecteurs a Mde. de Granval. Il se declare 
son chevalier, l'excuse à haute voix, et rejette 
tous les torts sur M. Dumenil, qu'il accuge 
seul des chagrins de son fils. | 

Le Président de Granval, à ce que Yon 
assure, sollicite une lettre de cachet. pour 
faire enfermer sa femme. II aura de la peine 
à Vobtenir. Le Roi qui nous gouverne au- 
jourd'hui * les a presque abolies. La bonte 
de son cœur, en le faisant courir au devant 


du malheureux qu'il peut proteger, lui fait 


long- tems suspendre le coup qui doit frapper 


le coupable; il lui faut, vous le savez, plus 


* Louis XVI. 


| ( 223 ) 
d'une preuve avant de punir. * * On assure 
que le mémoire contre Mde. de Granval est 
de la plus grande force; son mari en est 
Pauteur. Je ne sais qui Va si bien instruit, 


tout y est detaille, Le Président, m'a-t-on 


dit, n*'epargne ni argent, ni sollicitations, 
pour faire punir sa femme. Je la plains, cette 
femme imprudente | Cependant je suis force 
de convenir qu'elle mérite son sort. 

Adieu, mon cher Marquis, Jembrasse 
tendrement ma sceur, et je vous offre mon 
plus sincere anne i 


. \ 


FERDINAND, 


—_ Newoweme Nutt d' Elise. a * 


Js Pai wal . . . Dieu, sauvez-moi ! "6s je 


Pai vu! j'ai entendu sa voix. . . Qu'a-t-il 
dit! ... Pourquoi &tait-il 1a? Pourquoi me 
je lr . . . O qu'il me laisse mourir 
en paix! 


* Wan la =P que Louis XVI. &crivit aux 
Intendans des Provinces au sujet des lettres de 
cachet. / | 
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L'infidele, vient il insulter à ma misère 
Tour mon sang 8'est retire vers mon coeur! 
| _ Graces vous soient rendues, Dieu tout- 
puissant. Vous m'avez sauvée. . J'ai senti 
mes forces revenir. . Pai fui celui dont je 
ne puis supporter outrage. . . Suis-je assez 

malheureuse l.. . Alfred pres du pavillon 
mi! . . on image me poursuit. . , O laisse 
moi. . . laisse-moi. . je me sens mourir!. 

- Quelle affreuse contrainte } It a fallu pa- 
raitte devant mon pere | Le barbare ! Jamais, 
jamais il ne fut plus tendre pour moi 
MN. de Coulanges, j je rougis de ses bontss. . 
je ne puis les supporter... Pai vu le ant 
od j'allais succomber sous le poids de ma 
souffrance. Mais il faut achever ma pénible 
tache. . . Helas je meurs de mille morts, en 
attendant ma derniere heure | Mon cœur se 
dechire, mon &tre tout entier se rg rare 
et semble vouloir $*ancantir ! . 

Reposez-vous, chere Elise, m 'a dit M. 
de Coulanges, en me quittant. Je m'&loigne; 
mais lorsque je me prive de vous voir, pro- 
mettez- moi que demain je retrouverai sut 


votre figure ee calme si nEcessaire à mon 
bonheur. . 


(mm) 
Dieu, s il avait su qu' Alfred, que le 
barbare Alfred venait d'insulter a ma dou- 
leur 

Alfred ! od est-il! Je 1 aucun 
bruit. Veillerait-il autour du chateau? .... 
O non, il est parti. 

Je ne pleure pas. Non, mes amies, je ne 
pleure pass. 

Mon enfant! je crois qu il a treazailli lors- 
que son père si pres de moi. Pourquai 
Alfred est- il veru! . . . Dieu, je sens ma 
tete qui s gare. | 

J'entends du bruit. . . je me sens prete a a' 
defaillir. . . barbare Alfred). 

Loe bruit a cess6. Le calme le plus effrayant 
regne autour de moi. La faible lumiere qui 

m' claire semble palir. BED 

Dieu, je me jette a genoux, sauvez une 
innocente creature du en de sa cou- 
pable mere! f 
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e, 


ma vue sans se laisser attendrir ? 


je pleurais comme une folle. 


percu quelques larmes humecter sa paupiere; 


LIT TRE CLAXXI. 
La Manavise DE Lowe. A FERPINAND: 
Au Chdteau de Key. . . le 26 Septembre 17. 


IE suis arrivee hier au soir au Chateau de 


Key. . . J'ai serré contre mon cœur l'in- 
fortunce Elise. Dans cet embrassement, moi 


seule j'ai rẽpandu des larmes. Croiriez-vous, 
mon frere, qu'elle a eu la force de supporter 
Du 


courage, m' a-t-elle dit, nous ne venons sur 


la terre que pour souffrir. . II faut savoir 
supporter son sort.. Le plus grand nombre 


des Ctres qui respirent, n'est- il pas malheu- 
reux | S'il est des exceptions, elles sont en 
votre faveur; vous meritez dere heureuse, 
mon Adele, vous le serez toujours, je Ves- 
pere, cette pense adoucit mes peines 
_ 


vous de moi, ma chere amie, m'a-t-elle dit, 


vous me faites mal. . . . nous nous reverrons 


quand vous serez plus calme.——] ai ap- 


de 


* * 


* 
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je ne pouvais la quitter ; elle s'est arrachée 


de mes bras; je n'ai pu la retenir. Un mo- 
ment apres j'ai entendu M. Dumenil et M. 


de Coulanges qui venaient dans le salon; 


je me suis sauvée à mon tour. Leur vue 
m'eũt fait trop de mal. J'ai été loin d'eux, 
et loin d' Elise, calmer le trouble affreux qui 
Etait dans mon cœur. 


A Vheure du souper, Elise est venue me 


chercher dans ma chambre. Venez, m a- t · 


elle dit, suivez- moi, chère Adèle. Je Vai 
suivie. J'etais Emue; elle était tranquille. 


Nous avons trouve son pere et son mari, 


avec le Président de Pirmont qui est ici 


depuis quelques jours. M.'\Dumenil m'a fait 
une tres-agreable reception. J'ai été obligee 
de me contraindre pour y repondre au gre 


d' Elise. Mon Pere est heureux, m'a-t-elle 


dit tout bas. Il m'a sauvè la vie, ajouta-t-elle, 


en me setrant la main; je ne devais pas 
abreger ses jours. Traitez le avec amitié; il 
Sa figure ẽtait dẽcomposce, en 
me disant cela. J eus besoin de forces pour 


m'aime. 


cacher à cette infortunse {ION qu'elle 
me faisait. 


Le soir, lorsque nous nous ssparämes, jo 
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Pobservai sans appercevoit aueun change- 
ment dans sa contenance. Elle souhaita le 
don soir à son pere avec la meme tranquillite 
qu'elle avait autrefois, lui temoigna la meme 
tendresse. Elle fit accueil au Président de 
Pirmont, et suivit son mari sans montrer le 
moindre trouble. 

Jai passé la nuit a songer a Elise. Sa 
tranquillite m effraye plus que n'eut fait sa 
douleur. Je me suis levee de grand matin 


dans impatience ou j'Etais de la revoir. 


Mais j'ai attendu long- tems. Elle n'<tait pas 
visible. On m'a appris qu 'elle se retirait 


souvent au milieu de la nuit dans la chambre 


qu elle habitait avant son mariage; que la, 
personne n'osait troubler sa solitude; qu'elle 
avait demandé; et M. de Coulanges rempli 
de soins et d' attentions pour elle, voulait que 


rr ne contrarit ses desirs. 


On m'a fait un grand Eloge de la conduite 


de M. de Coulanges. Il adore sa femme, et 


veille sans cesse à sa tranquillite. Il ne donne 
aucun ordre sans son approbation, lorsque 
M. Dumenil temoigne quelques desirs, M. 


de Coulanges dit hautement devant les do- 
mestiques, qu'il faut avant de rien prononcer 


( 21 ) 
savoir ce qui conyient i Mde. de Coulanges, 
C'est ainsi qu'il a Et decide que l'on yivrait 
en famille. Elise en a montre le desjr, et 
depuis ce moment il n'a pas ęté permis A A 
M. Dumenil de faire aucune invitation. | 
Elise 2 nomme les parens et les amis qu elle 
voulait voir. Vous etes du nombre, mon 
frere, et tout ce que votre prẽsence rappel- 
lera a cette infortunée, doit vous engager 3 a 
etre touchs du sentiment qui vous placg 
parmi les personnes qu'elle a choisies pour 
distraire = Solitude. 

Elise n'a paru qu'au déjeuné. Son chan 
gement m'a frappe. Hier JEtais trop Empe 
pour le remarquer; sa beaute empèche que 
Ion soit effraye de son changement, à moins 
que Pon ne l' observe avec Vinteret de l'a- 
mitie. Elle palit souvent; elle a souvent 
Pair distrait, et ne revient de sa reverie qu'en 
rougissant. Alors ses regards se portent gur 
ceux qui sont auprès d' elle, et son sourire 
pourrait rassurer ceux qui n ont pas comme 
moi la longue habitude de lire au fond de 
son cœur. 

M. Dumenil m'a parls long-tems du 
bonheur de sa fille. I Wa ah un éloge de 
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M. de Coulanges qui m 'a prouve qu il 
Etait heureux de l' avoir pour gendre, et 
que dans son bonheur personnel il trouvait 
celui de sa fille. II n'est plus tems de com- 
battre ses idées. Je Pai laissé dire, malgré 

la contrainte on me mettait cet entretien. 
Elise parait redouter de se trouver seule 
avec moi. Elle craint ma faiblesse. Elle 
craint les temoignages de mon amitié. In- 
fortunce Elise] Jimiterai, si je puis, son 
courage, je supporterai ses peines, et je 


bornerai mes soins à distraire ses pensées. 


| Adieu, mon frère. Que devient Alfred 2 
(of que Je le plains! | 


— a . | * 
LETTRE CLXXXII. 
FERDINAND AU MARavis DE LONEL. 


Bordeauz, le 28 eee 17 ; ; 


ALFRED a fait imprudence d'aller a 


Key 75 . J'ai eté instruit de cette demarche 


par Atte Gur n'a pu arreter son maltre, et 


EE — ered. cans ee 
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qui dans la crainte de perdre sa confiadice, | 


n'a ose contrarier trop fortement ses désirs. 
Mais ce fidèle domestique est venu aussitot 
m' en instruire. je .Vailous de sa conduite, 
et des le meme instant je me suis occupe à 
arracher d' Alfred, l'aveu de son impru- 
dence, pour le garantir si je puis du desir 
de la renouveler, ou au moins le diriger dans 


ce qu'il projette, si je ne puis de : 


My satisfaire. 

Le desespoir d' Alfred, les propos qu'il! * 
faisait tenir, m'ont bientôt donné les mo- 
yens d'attirer sa confiance. II se plaignait 
d' Elise, de sa cruauté, de son injustice, et 
me jurait qu'il voulait a tout prix se jus- 
tier, et se venger de M. de Coulanges. Je 
fis ce que je pus pour l'appaiser; plus calme 
enfin, il finit par m'apprendre la première 
tentative qu'il avait faite. 

Je me gardai de le blamer ; je le ques- 
4 sur les moyens qu'il avait pris, en 
me reservant pour un autre moment, les 
representations que J'avais à lui faire. 


« Arrive dans le village de Key. ., me 


dit-il, je forgai Edmond à m'ouvrir la porte 
du paic, et je tus me cacher days le pa- 
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villon d' Elise sans savoir encore le paxti 
que je prendrais pour la voir un instant. Le 


soleil Etait couche ; j*ecoutais, je tremblais 


de crainte et de rage. Je m*avangais sur 
Jes marches qui conduisent au pavillon, pour 
regarder au loin si je ne voyais personne; 
je me retirais aussit0t dans la crainte d' etre 
aper eu, et jattendais la nuit avec impatience 
pour tenter d'arriver jusque dans le chateau. 
Quel était mon dessein, me diras-tu? Je ne 
sais. Ma seule pensée était de detromper 
Elise sur mon compte, et de lui reprocher 


on infidslite. Mais si j'eusse rencontré 
M. de Coulanges, cher Ferdinand, je te 


Pavone, lui ou moi, nous aurions trouve 
la mort pour satisfaire à ma vengeance, ou 
terminer mes malheurs.“ | N 
5 J'tais encore incertain du parti 
que j'allais prendre, lorsque j'aperęus 
Elise. Elle était seule dans l'allée op- 
pose au pavillon. Je m'élangai, elle 
m'appercut, et parut un instant prete à 
defaillir. A mon tour je me sentis sans 
force; je voulus parler; ma voix expira 
sur mes lèvres. Elise s' Echappa au moment 
on j'allais la rejoindre. Je n'osai avancer, 


( $85 }) 
je craignis de la comprometre ; je rentrai 
dans le pavillon, la rage et le desespoir dans 
le cœur. Edmond inquiet de ma demarche, 
vint me solliciter de partir. Je le forgaia 
rester pres de moi, et lorsque tout parut 
reposer dans le chateau, je m'avangai sous 
les fenetres d' Elise, on je n'eus d' autre 
consolation que celle de laisser exhaler mes 
gemissemens. Le lendemain à la pointe du 
jour la crainte d' etre vu auprès des fenètres 
d' Elise, me forca i renoncer à Pespoir de , 
la voir. Je quittai Key. . . et j'arrivai ici 
avant ton réveil. Sans doute j'ai commis 
une imprudence: mais pardonne à ma dou- 
leur, prends pitiè du delire on je suis livre. II 
faut que je la voie, que je lui parle. Il faut 
que je me justifie. O mon ami, dis moi, 
pourra-t- elle refuser un regard a celui qu'elle 
a condamne a d'éternelles douleurs ! elle a 
trahi nos sermens.”” . . . II ne put achever. 
Les sanglots Petouffaient. Sa paleur, le 
deèsordre de ses traits me firent craindre qu'il 
ne 8'Evanouit. Je m'approchai, je le pris 
dans mes bras; je mélai mes larmes aux 
Siennes. II parut touche de mes soins; 
mais je ne parvins à le calmer, qu' en lui 


{( as 
promettant de seconder ses projets 8'i] you- 
lait s'en rapporter entièrement à ma vigi- 
lante amitié. Il me le promit. Par la j'es- 
père avoir gagne du tems, et mꝰ etre assure 
de sa conduite. 


Le 29,4 8 heures au Soi. 


Hier, Jai été oblige de quitter ma lettre 
pour aller chez Mde. de Pressange qui m'a 
fait prevenir de son arrivce, et m'a fait prier 
de passer chez elle à Vinstant meme, Je 

Yai trouve dans un accablement extreme, 
causé bien plus encore par les malheurs 
d' Elise, que par les suites d'une longue ma- 
ladie qui a retardé son retour. Je n'osais 
Pexposer dans l'état de faiblesse ou elle 
Etait a apprendre le funeste mariage de sa 
niece. Sa douleur à cette nouvelle m'a fait 
juger combien mes precautions avaient été 
utiles. Nous avons été pres de deux heures 
ensemble a plaindre nos malheureux amans, 
à maudire les auteurs de leurs peines. La 
Prèsidente ne tardera pas a Etre punie de sa 
.conduite envers Alfred. Elle vient de faire 
une action qui a redoublé la coltre de son 
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mari contre elle. Elle a fui de sa maison, 
s'est sauvée, et vous ne devineriez sũrement 
pas, si je ne vous le disais, que c'est le Comte 
de Boransac qui Ia aidee A se soustraire ainsi 

2 la puissance de son Epoux. Made. de Pres- 
sange Va rencontree dans une auberge ou 
le président est arrive au moment ou sa 
femme allait en sortir pour continuer sa 
ro elle allait a Paris. Qu'y faire? On 
Vignore. Mais son mari Va ramente chez 
elle, ou il Pa tient enfermee en attendant la 
lettre de cachet "ok il espere obtenir. Mde. 
de Pressange m'a racontè la scene qui s'est 
passée dans bauberge. Je ne vous fatiguerai 
pas de tous ces détails. . Je me bornerai a 
vous parler du Comte de Boransac, qui es- 
_ cortait la belle fugitive, et qui Va quitt&e 
lorsque son mari s'est empare delle. Le 
Comte a partage avec Mde. de Granval les 
huées de la populace rassemblée à la porte 
de Pauberge. Je crois que son orgueil bles- 
$6 par le resultat de cette affaire, et les pro- 
pos qu'elle fait tenir contre lui, le gueriront 
entièrement de son engouement pour une 
femme dont personne n'ose plus prendre le 
parti, Lorsque le Comte de Boransac eut 
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disparu de chez lui, nous tions Eloignes de. 


deviner ce qui Pavait N a nous quitter. 


Nous supposions qu'il s ennuyait de notre 
tristesse. Mais depuis hier au soir qu'il est 
de retour, il est plus doux et plus aimable 
pour nous; comme s' il avait besoin pour 
faire oublier sa folie, de partager au moins 
pour un temps, notre sagesse et notre soli- 
tude. 

Pai regu une lettre de ma sceur qui me 
parle de notre interessante amie, de sa con- 
duite, de sa resignation: de son courage. 
Ces détails m' ont touche. Elise meritait 
un meilleur sort! Mde. de Fressange est 
partie ce matin pour Key . J'espere que 
je ne tarderai pas à recevoir des nouvelles de 
son entrevue avec sa malheureuse niece, 
Adieu, mon cher Marquis, recevez Las- 
surance de mes tendres et respectueux senti: 
mens. 
| FERDINAND: 
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LET TRE CLXXXIII. 
La MARdUISR DE LoNEL A FERDINAND. 


Au Chateau de Key...le 3 Octobre 17. 


JE suis à peine remise de l' impression 


qu'a faite sur moi l'entrevue de Mde. de 


Pressange avec notre malheureuse amie. 


Affaiblie par sa maladie, Mde. de Pressange 


n'a pas eu la force de se contraindre, et son 
arrivee dans le Chateau de Key ... a produit 


la scène la plus dechirante que j'aie vu de 
ma vie. 


Mde de Pressange est arrivee a Key... 
sans nous avoir prévenus. Elle est entree 


pendant que nous Etions à la promenade ; 
nous Pavons trouvee etablie dans le salon a 


notre retour. Elise à jetè un cri en voyant 


sa tante, et s'est precipitee dans ses bras. 
Craighant pour Elise une trop forte Emotion, 


j'ai voulu Parracher d'aupres de sa tante, 


P'infortunée était Evanouie. Alors Mde. de 
Pressange trouble, a accable de reproches 
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M. Dumenil. Au milieu d'une scène ter- 
rible entre le frere et la sceur, Elise est reve- 
nue à elle; sa figure egaree, son air Eperdu, 
nous a glaces d' effroi. Elle s'est jetèe toute 
en larmes aux pieds de son pere, a sollicite 
pour sa tante; ensuite elle a pressé les ge- 
noux de sa tante, et a parte en faveur de son 
pere. Nous fondions en larmes M. de Cou- 
langes et moi. Le Président de Pirmont a 
voulu Eloigner M. Dumènil pour nous donner 
a tous le temps de nous calmer. Elise se trai- 
nant sur ses genoux a suivi son pere, a 
arrètè, et se tournant vis-a-vis de sa tante, elle 
Pa assurée qu'elle était heureuse, que les 
_ circonstances seules avaient change son sort, 
que son pere l'aimait, que dans sa tendresse 
pour elle, il lui avait choisi un mari digne 
de toute son estime. L' expression de sa 
figur e, son action, la vehEmence de son dis- 
cours, tout dans le moment nous a entrai- 
nés vers elle. M. Dumenil a oublié sa sceur, 
pour ne s 'occuper que de sa fille; M. de Cou- 


it 
ft 


j langes Va prise dans ses bras, Va sollicitce de 
F calmer sa douleur; ses propos aussi tendres 
| que delicats, ont adouci le chagrin de Mde. 
de Pressange. Elle s'est approchée de sa 

niece, 


2. 


en 


niece, qui prenant une de ses mains, Ia nah 
a la main de son pere, qu'un instant aupa- 
ravant elle pressait contre ses lèvres. C'est 
ainsi que cette temme angelique a reuni tous 
les cœurs; elle a empeche une rupture 
complete entre son pere et sa tante, qui 
staient au moment de Se on ._— 
la alen It 5 
L etat c Else a "4 si lating que nous 
avons craint de perdre toutes nos esp6- 
rances ; elles sont fondees aujourd'hui sur 
sa grossesse. Nous pensons qu'une àme 
aussi tendre que la sienne, se livrera toute 
entiere a l'amour maternel, s'attachera par 
cela seul 3 son mari, et consolera l'amitiẽ 
en se trouvant heureuse de ses nouveaux 
sentimens. Tout est calme aujourd'hui 
dans le chateau. Elise est rẽtablie des crises 
effrayantes 2 elle a eues; le mẽdecin nous 
a dit qu'il n'y avait point a craindre de fausse 
couche. Mde. de Pressange est rentrée 
dans les bonnes 'grices de son frere ; Elise 
parait moins abattue. Depuis hier nous 8 
sommes plus tranquilles. 


Pai eu ce matin une convention avec 
* . Pol. 1 * 
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Lucile. Elle m'a fait connaitre opinion 
que l'on aa Key.. ., sur la conduite d' Al- 
fred. On y est persuade qu'il a abandonne 
Elise pour Mde. de Granval. Cette pauvre 
Lucile me disait en pleurant qu'elle n' aurait 
jamais cru M. Alfred capable d'une action 
aussi noe, que sa chère protectrice avait 
eu raison, de se venger d'une pareille perfi- 
die, en Epousant M. de Coulanges; qu'elle 
avait un bon mari, et qu'elle esperait bien 
que sa chere protectrice, lorsqu' elle serait 
mere,. se consolerait de tous ses chagrins. 
Qu'elle sentait par elle- meme (qui est pres 
d'accoucher) qu'un enfant augmentait la 


tendresse que l'on avait pour son mari. 


Vous concevez, mon frere, que dans la 
position. présente, ce n'est pas a Lucile que 
Yarai detailler toute la malheureuse affaire ? 
Je me suis contentee de lui dire qu' Alfred 
Etait plus malheureux que coupable. Mais 
dites- moi, mon cher Ferdinand, ne faudrait- 
il pas detromper Elise? Peut-il y avoir un 
plus grand suppl ce au monde que celui de 
mepriser ce qu'on a tant aim! Ne serait- 
ce pas une consolation mo, elle Pentendre 


0 243) 
justifier Alfred? Je voudrais adoueir ses 
Ae et je n' ose rien hasarder.. 

Adieu, mon cher frere. Va e 3 
Key... „ nous serions bien aise de vous 
voir. Cependant c'est a votre prudence de 
dicter, ou rejeter cette dẽmarche. 805 
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9 2 | Bordeaux Ie 6 Octobre 17. 


GARDEZ-VOUS, ma sœur, gardez-· vous 
pour long- tems de detromper Elise] En at- 
tendant qu'un autre Sentiment remplisse son 
cœur, laissez à cette femme infortunee une 
erreur cruelle sans doute, mais nécessaire 
pour l'aider A Eteindre son amour. Lice pour 
la vie a M. de Coulanges, voulez-yous donc 
exposer notre malheureuse amie à des regrets 
Eternels. Vous me faites fremir. Qu'elle 
croie Alfred infidele, ce malheur est encore 
moins. aflreux pour elle, que la perte d'une 
erreur qui lui rendrait toute la force d'un 
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svntiment qu'il faut chasser de son coeur, 
Vous ne pourrien pas rendre à Alfred le 
bonheur qu'il a perdu; 81 quelquefois je 
flatte en lui l' espoir de se justifier un jout 
aux yeux d' Elise, ee n'est quien” me ré- 
Servant le soin d*Eloigner une explication 
aujourd'hui trop funeste à tous deux. Le 
sentiment maternel en remplissant le cœur 
de votre amie, ne peut vous r Epondre encore 
d'y porter le calme que souhaite votre tendre 
amitie. Attendong au moins Peffet de ce 
nouveau sentiment, et conduisons notre mal- 
heureuse amie avec toute la prudence qu'e- 
: * un Etat desesperé. 8 
Adieu, chere Adee. De le kae Je 
. vous en gr: rota 7H | 
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0 ma tante, 6001 0 vous: m "aver git! 
et que j'ai besoin de penser au peu de tems 
qui me reste A vivre pour supporter tous les 
d&chiremens de mon cœu ! Non, je 

n'aĩ pu resister aux temoignages de votre 
tendresse. ... . Quand vous hrez les nuits 
d“ Elise, vous ee 90 cle ne meritait 
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plus votre estime, lorsque votre touchante 
prevention pour elle, a pense vous brouiller 
avec le meilleur des freres. Ma tante, ma 
chère tante, je vous en conjure, aimez mon 
pere. II ne lui restera plus que vous au 
monde; consolez- le de ma mort. Defendez- 
le si on l'accuse. Il a rempli ses devoirs, en 
voulant faire mon bonheur. Moi eule 3 ul 
manque-aux miens. _ 

Alfred ne m'a-t-i] pas e de 
Alfred infidèle merite-t-il encore qu'on 
defende! . . La legerete d' Alfred n'a que 
trop justifiè la prevention de mon pere. . . . 

Cher enfant, le Ciel veut que tu voies le 
jour, puisque ta coupable mere a resiste a 
cette dernière epreuve | 0 ma tante, quel 
mal vous m' avez fait! . . . . Eloignez de 

moi, je vous en conjure,  Eloignez de moi 
les consolations desesperantes que vous cher 
chez a m'offrir; * ne puis les supporter !... 
je suis coupable, j'ai merits W füt 
infidèle! .. . il faut mourit! TP 
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IT TRE CLAXXV. 
FERDINAND AU Manaus b Aer 7 
For deaur le 20 Octobre 17. 

Vovs me mandez, mon cher Marquis, 


que ma scœur a soin de vous instruire de tout 
ce qui se passe au Chitean de Key! . . Vous 


vous inquiétez de Petat d' Elise? ah, vous 


avez raison! Si vous connaissiez comme 


moi cette infortunce, vous fremiriez bien 
plus encore de sa sécurité habituelle que 


vous n'avez fremi de l'état violent ou Pa 


mise l' imprudence de Mde. de Pressange. 


Si Elise se livrait à son desespoir, elle serait 


plus disposee à recevoir quelques conso- 


lations; mais elle s'est resign6e trop promp- 
tement. Ses malheurs et son courage me 
donnent tout à craindre pour elle. | 

Alfred aussi malheureux qu' Elise, me 


donne moins de craintes. II projette, il 


espere, il veut se justifier auprès d' Elise. 
L'espoir de la voir, de lui parler, le soutient, 


( 947 ) 
calme sa douleur. Avec le tems on pour 
le consoler.. . 

Le Comte de Boransac m'a 5 de son 
projet de marier Alfred avec Mlle. de Belval. 
Dans cette affaire, il n'est conduit que par 

Porgueil. Il veut se venger de M. Dumenil, 
en se hatant de contracter pour son fils une 
alliance bien au- dessus de celle d' Elise. Mais 
en flattant son desir, j'ai obtenu de lui qu'il 
abandonnerait cette grande affaire absolu- 


ment aux soins de ma prudence. Je saurat 


conduire Alfred, le disposer à prendre un 
parti que je trouve convenable. Je pourrar 
faire naitre le moment favorable pour lar 


parler. Pai donc été assez heureux pour 
convaincre le Comte, que moi seul je pou- 


vais disposer son fils à lui obeir. Mais il faut 
attendre. Alfred sait bien qu' Elise est perdue 
pour lui; cependant ce n'est que par degres 
que l'on peut le déterminer a consentir a” 
former un autre lien. J'ai bien des motifs 


a faire valoir ee Alfred à obeir + 


son pere; mais c'est avec adresse qu'il faut 
les employer. Aujourd'hui je desire qu* Al- 


fred se marie, et Mlle. de Belyal lui con- 
vient. Elle est sage, elle aime Alfred, elle a 
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quelques moyens de plaire, elle pourra peut- 
etre le consoler. Tant qu* Alfred restera libre, 
Elise malgre ses nouveaux liens, aura trop 
de puissance sur son cœur. Oh oui, il faut 
travailler à ce grand ouvrage, et d&jA j'ai 
dispose mon plan, en empechant le Comte 
de Boransac de nuire par sa legerete et son 
inconsequence, au travail que ma tendre 
amitiè pour Alfred me fait entreprendre. 
Loe Comte de Boransac m'a rendu sa con- 
fiance, et j'espere dans cette affaire le con- 
duire a mon gre. Je dois le retour de sa 
faveur aux soins que j'ai pris de le justifier 
sur la conduite qu' en dernier lieu Il a tenue 
avec la Présidente de Granval, quoique mes 
SUCCES à faire cesser les propos, ne viennent 
dans le fait que de la lassitude de les tenir, 
cependani le Comte croit devoir à moi seul 
le silence general que l'on garde aujourd'hui 
sur toute cette affaire. La Presidente a été 
Jeudi par l'ordre de la Cour. enfermée pour 
la vie dans un couvent. Le President a eu le 
plaisir de satisfaire a sa vengeance, en faisant 
presenter au Roi un mEmoire qui n'a laisse 
a la bonte de son cœur aucun moyen de- 
faire grace a la coupable. Si elle obtient de 


5 915 ) 
mol un dethiibt $0uyenir, ne vous fächez pas, 
mon cher Marquis; je P'oublierai, et je ne 
vous Parletai plus elle. Adieu, mon cher 
frere, receveꝝ Tempe de mes senti- 


mens. 
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1 l me suis resignèe a supporter Pavilisse- 
ment od mon penible aveu ma plongee. Pal 
expiè ma faute par le plus crnel des sacri- 
fices !.. . Jai consenti 2 prolonger mes 
jours pour sauver un etre ã qui Je dois don- 
ner la vie! . . Ces jours bank ph m'abreuve 
de larmes, je les ai consacres a m*occuper 
du bonheur de mon pere, et le calme n est 
pas au fond de mon cœur! 

O files sensibles, quelle legon vous 3 
nent les funestes suites de mon Egarement 
Depuis que j'al failli, je ne puis gouter ay 
cun” repos. Les caresses de mon pere red 
doublent mon desespoir. Je ne vois dans es 
soins de M. de Coulanges qu'un sentitifent 
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de pitiẽ dont je ne cesse de rougir. . . M. 
de Coulanges &est expose pour garantir les 


jours de mon pere; il m'a sauvé 'honneur, 


et sa conduite sublime, loin de calmer mes 
maux, ajoute à mes 1emords! O si je ne 


devais bientôt mourir, pourrais-je supporter 
la pensée d'avoir enchaine à mon sort 


homme vertueux dont je suis indigne d' etre 


la compagne Près de lur, je sens mon front 
se couvrir de honte! Je crains d'offenser la 
vertu, en parkant de mes peines. L'avilisse- 
ment od je suis arrete la plainte, ma bouche 
n'ose plus P exprimer, et je dois souffrir en 


silence les affreux dechiremens. de mon 


cœur. Filles sensibles, fuyez, fuyez l'amour. 


. . O gardez-vous de devenir coupables! 


Le plus affreux des supplic es est celui de. bs 


honte et des remords 


Le barbare Alfred me poursuit! 1 
image s' offre sans cesse à ma pense .. 


Je le vois, je erois Pentendre A chaque heure 


de la nuit, à chaque instant du jour. Infidele 
Alfred, pourquoi ton image Wente trou- 


bler mes dernies momens! !.. . Oh! laisse 


moi, laisse moi. je dois ton inconstance 


à mon Egarement,, crois- tu que je l. oublie.. 


( $94 J | 
Oh! non, non, j'ai i gards tous mes souvenirs! 
8 Pourquoi me poursuis- tu! je suis 
repentante . . . tu m'as assez punie! . . cesse 
de me tourmenter : : que veux-tu de mo 975 
vais mourir . 

Pardonne, objet de mes douleurs ! tu me 
rappelle mes devoirs. Oui, Je conserverai 
mes jours pour te donner la vie. Helas le 
ciel te preserve à jamais des malheurs af- 
freux quio ont et mon  partage. „ 


- 
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LETTRE CLXXXVI. 
| Wire au MAR qu DE e 
 Bordeaus le 3 Novembre 17. — 
WIS avoir elite he le de- 
sir qu Alfred avait de voir Elise, je Pai moi- 
meme conduit a Key. . .. pour lui faire 
mieux sentir l' inutilitè de sa demarche, et 
travailler avec plus de fruit a a lui "ms 3 | 


tout espoiir. 
er a ws 1 NES jo plea Alfred ane 
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le village, ct je laissai Mare pour veiller gur 
lui. Je leur recommandai de se cacher avec 
soin, de prendre garde qu Edmond et Lu- 
cile n eussent connaissance d'une demarche 
qui pouvait compromettre Elise. Alfred 
me chargea d'une lettre pour elle. Je lui 
promis de Pengager à la recevoir, Fant bien 


Je fus bien regu au Chateau. M. Du- 
menil me combla de politesses. Elise me 


parut très · abattue; mon arrive la troubla ; 


et cependant elle me t&moigna qu'elle con- 
Servait un r de Ar pour 
Vami d' Alfred. | | 

J'eus un long entretien avec ma sœur, et 
Mde. de Pressange. Nous nous abandon- 
names sans contrainte à toute la douleur 


que nous cause l' ẽtat de langueur d' Elise. Je 


les convainquis qu'il fallait laisser à cette 
malheureuse femme, la pens&e qu' Alfred 
Vavait abandonnee, pour lui donner un mo- 
tif qui put la dispaser à se livrer au senti- 
ment de reconnaissance que doit lui inspirer 
la conduite de M. de Coulanges. Nous 
parlames.. * tems de la triste manie 

d' Elise 
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d' Eüse qui se *complait presque chaque 
nuit A passer quelques heures dans a apparte- 
ment qu'elle habitait avant son mariage. 
Ma sœur me dit qu'elle en avait demandé 
la permission à son mari, M. de Cou- 
langes oy paraissait ne vivre en effet que 
pour s' occuper du bonheur de sa femme, 
avait i Vinstant meme satisfait à cette fan- 
taisie. Jamais lui - meme n'entrait dans 
cette chambre, ou Elise avait demands 
d' etre toujours seule, souvent elle y restait 
assez tard dans la matinée, et son pere 
n'osait y troubler sa solitude dans la crainte 
de deEplaire a M. de Coulanges. 

Vers le soir jallai voir Alfred. I lui 
rendis la lettre qu'il avait ecrite à Elise, 
en lui disant que je n'avais pu Fengager a la 
recevoir. II fallait faire sentir a Alfred l' im- 
possibilitéè de voir Elise, et travailler à rendre 
cette demarche aussi inutile que le soin qu'il 
avait pris de me charger d'une lettre pour 
elle. Je savais qu' Elise passait une partie 
des nuits dans son ancien logement; mais 
je savais en meme tems qu'il Etait Eloigne de 
celui de M. de Coulanges; et je supposais 

F Hol. Z 
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u Elise qui avait fui Alfred une premiere 
fois, ne se montrerait point, si malgré toutes 
mes precautions elle se trouvait a portce de 
Pentendre. En conduisant Alfred sous les 
fenEtres de l' ancien appartement d' Elise, je- 
vitais d etre dEcouvert, et je pouvais sans 
courir ce danger Neuser a Alfred Pinutilits 
de ses poursuites. 

Occupè de cette importante affaire, je 
rentrai au Chateau. Un peu avant minuit, 
après m' etre assurè que la famille ne se dis- 
posait pas a quitter le salon, je me décidai a 
aller chercher Alfred, et à le conduire sous 


les fenttres de l' ancien appartement d' Elise; 


je lui persuadai qu' Elise était seule, et pou- 
vait Pentendre. Alfred s'approcha; je m' ë- 
loignai de lui sous le pretexte de veiller à ce 
qu'il ne füt pas deEcouvert ; mais dans ie 
vrai pour pouvoir mieux l' effrayer au moin- 
dre bruit, et I eloigner avant .heure ou sa 
malheureuse amie avait Pusa usage de se retirer 
dans cet appartement. | 

Alfred persuade qu'Elise était seule lui 
parla long-tems, et ne mEnagea ni plaintes ni 
menaces pour Vengager a Ecouter sa justifi- 


(0s 7 
cation, à lui montrer quelque pitié. La 
pauvre Elise encore dans le salon avec la 
famille, était bien eloignee de penser que 
_ qu'elle avait tant ane, Etait aussi pres 
. 
Le bruit qui bientöt se ft a dans 


le chateau, m'instruisit que chacun allait se 


retirer. Je courus a Alfred, et je le conju- 
rai de quitter son poste, en l'assurant que le 


silence d' Elise était une preuve certaine 


qu'elle ne voulait point favoriser de sembla- 
bles demarches. Je voulus Fentrainer ; il 
me repoussa. Cependant cette fois, la 
crainte reelle d'&tre d&couvert, me fit 
employer la violence; et malgre tous ses 
efforts Alfred fut oblige de me suivre. Je 
le laissai exhaler ses plaintes contre Elise; 
et je lui Stai toute esperance de parvenir ja- 
mais à se faire Ecouter d' elle. 


Malgré les sollicitations de ma sceur, et 


celles de Mde. de Pressange pour m' engager 
à rester quelques jours avec elles; je me 
determinai A retourner a Bordeaux; je 
craignais qu elles ne decouvrissent qu'Al- 


fred Etait Aa Key.. . On ne pouvait met- 


Z 2 


OTE. 
en 
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. K 6 
tre trop de mystere a ce dangereux vo- 
yage, et je ne voulais pas exposer Alfred, 
en restant pres d' Elise, a commettre quelque 
imprudence. | 

Depuis que nous sommes de retour a 
Bordeaux, je n'ai pas perdu mon tems. J'ai 
obtenu d' Alfred qu'il renoncerait a toute 
tentative auprès d' Elise, puisqu'elle se refu- 
sait obstinément I recevoir ses lettres, à le 
voir et aVentendre. Mon malheureux ami 
je Pai trompe ! mais c'est pour son bien. 
A quoi eũt servi son entrevue avec Elise, si 
ce n'est à les. compromettre, et à rendre leur 
malheur plus affreux encore, lorsqu'ils se 
se seraient convaincus de leur amour mu- 


tuel. | 
Adieu, mon cher Marquis. Recevez 


Phommage de mon tendre respect. 


FERQINAND: 
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LETTRE CLXXXVII. 


La MARMdUISE DE LONEL A FERDINAND. 


Au Chdteau de Key..., le 10 Novembre 17. 


IE suis au déséspoir, mon frere | Letat 
d' Elise ne fait qu'empirer chaque jour. Nos 
soins, loin de la distrajre, semblent ne faire 


qu'aigrir sa souffrance. Nous tremblons, 


Mde. de Pressange et moi, que notre chere 


amie ne puisse conduire sa grossesse à terme. 
Depuis plusieurs jours, son changement est 
extreme. Son regard a quelque chose de si- 
nistre. Elle semble faire de grands efforts pour 
paraltre tranquille; et son sourire, chaque fois 
qu'on la regarde, ou qu'on lui parle, tient de 
l'ẽgarement. Quelquefois elle reste des heures 
entières sans rẽpondre à aucune des choses 


que nous lui disons. Elle a l'air de ne point en- 


tendre, elle revient ensuite comme d'un long 


reve pour recommander à sa tante de veiller 


sur son enfant. Mde. de Pressange retient 


ses larmes en Lassurant qu'elle partagera 
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avec elle les soins maternels. Elise parait 


alors satisfaite, et pour un instant son re- 
ceuillement a quelque chose de moins si- 
nistre. 

Hier nous tions toutes trois dans le salon. 
Nous avions pris notre ouvrage, Mde. de 
Pressange et moi, pour nous donner un air 
tranquille, et éviter de fatiguer Elise de 
notre attention. Il y avait pres d'une heure 


qu'aucune de nous n'avions dit une seule 


parole, lorsque Elise assise pres de la fe- 
netre laissa Echapper un soupir.—Souffrez- 
vous, ma chere, lui dit Mde. de Pressange ? 
Elise ne repondit rien . . . Nous n'osimes 
renouveler la question que Mde. de Pres- 
sange venait de faire. Mais un instant 
après Elise s'approcha de moi, me prit la 
main, me la serra avec force, et me dit 


d'une voix alteree : Chere Adele, si Jai une 


fille, gardez-vous de I'elever avec votre fils. 
O, gardez-vous . . . Elle palit. Nous cru- 
mes qu'elle allait se trouver mal. Ses yeux 


baissés, son silence nous effrayèrent; nous 


appellimes Mlle. Leris. Elise n'eut point 
Pair de s'apercevoir de tout ce mouve- 
ment. Elle me regarda avec attendrisse- 


: (2359 5 
ment. Je ne pus m' empècher de la serrer 
contre mon cœur; elle s' echappa de mes 
bras, et sortit promptement du salon. N'o- 
sant la suivre, nous la recommendimes aux 
soins de Mlle. Leris, qui une demi-heure 
apres, vint nous dire de la part d'Elise, 
qu'elle allait revenir. „ 

Nous questionnames Mlle. Leris sur ce 
qu'avait fait Elise en nous quittant, et 


nous ne pumes retenir nos larmes lorsqu' elle 


nous dit que cette infortunèe avait Ete dans 
la chapelle ou elle avait pris devotement 
sans $'apercevorr qu'elle était suivie. Qu'a- 
vant de sortir de la chapelle, elle s'etait mise 
à genoux un instant devant le tombeau de 
sa mere ; qu'en se levant elle avait paru 
Etonnee de voir Mlle. Leris, et qu'après 
Pavoir regardée d'un air assez tranquille, 
elle Pavait price de venir nous dire, qu'elle 
allait rentrer dans le salon. Nous enten- 
dimes M. de Coulanges qui parlait dans la 
chambre à cote ; nous renvoyames Mlle. 
Leéris, et nous eùmes le tems de calmer 
notre Emotion avant qu'il n'entrat; 

M. de Coulanges nous demanda ou était 
sa femme, et nous témoigna ses justes in- 
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quittudes sur son état. Elise arriva : sa 
figure était entièrement changee, son regard 
était doux, elle était moins pale, et ne 
paraissait plus ni distraite, ni agitee. M. de 
Coulanges s'approcha d'elle, lui fit des 
questions sur sa santé; elle le rassura, causa 
avec nous d'un air tranquille, et nous fit 
a tous trois des amitics, M. de Coulanges 
voulut profiter de ce moment de confiance 
pour faire une demande à sa femme. Cette 
demande fut faite d'une maniere touchante, 
Elise d'abord en parut attendrie; ensuite 
troublee. Il voulut obtenir d'elle la pro- 
messe qu'elle ne nourrirait point son enfant 
dans l'ẽtat de faiblesse on elle était. Elise le 
regarda avec tendresse, prit sa main, fut quel- 


que tens sans parler, et son regard parut chan- 


gE lors qu'elle prononga avec force, et d'un 
air qui me fit tressaillir .. Non, non, je ne le 
nourrirai pas. Non mon ami. Lucile pren- 
dra ce soin. Ma tante, et vous, vous veille- 
rez sur Lucile. . et moi . . Et vous aussr, 
ma chère, lui dit M. de Coulanges; Lucile 
sera Etablie au Chateau, dans votre chambre 
meme, si vous le desirez. Elise ne répondit 


rien. M. de Coulanges lui prit la main, la 


(26 » 


press contre son cœur, et changea den- 


Quelques instans après, Elise sortit dune 


profonde reverie pour demander des nou- 
velles de Lucile. M. de Coulanges lui ré- 
pondit qu'elle n'attendait que le moment 


d'accoucher. Elise voulut la voir a Vins- 
tant meme. M. de Coulanges allait Ven- 
voyer chercher, mais il était tard, et nous 
priames Elise d'attendre au lendemain. Elle 
y consentit. . 

Oe matin nous avons été, Mde. an Pres- 
sange et moi, avec M. et Mde. de Cou- 
langes voir Lucile. Elise avec assez de 
tranquilité, à fait ses arrangemens; et nous 
sommes reatres au chateau apres nous &tre 
promenes Junge a Pheure du diner. 

Ce soir j'ai laiss& ma pauvre amie pour 
venir vous Ecrire. Elle est avec sa tante, 


M. Dumenil, M. de Coulanges, et le presi- 


dent de Pirmont. Elle paraissait assez tran- 
quille; mais silentieuse, imobile, sa figure 
se dEcompose mille fois dans le jour. O 
mon frere ! si j'allais perdre ma seule amie 

81 cet ange allait nous ètre enleve l.. je ne 
i pus Supporter cette idèe .. Dieu de bonts, 
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sauvez Elise]! Conservez-nous la plus par- 
faite de vos creatures, pour qu'elle serve 
d*exemple à la vertu malheureuse. 

Adieu, mon cher Ferdinand. Je vous 
quitte pour aller chercher ma mere qu'E- 
lise a demandée. Elle veut qu'elle vienne 


| ſheer OI jours a "Roy 3 


Douzteme Nuit d Elise. 

Jusav'A présent je t'ai nourri de mes 
larmes, touchant objet de mes douleurs 
en te donnant le jour, ma tache sera rem- 
N 


M. de Coulanges, vous meritiez une plus 


digne femme .. vos bontes m*accablent. ./. 


homme vertueux, homme sensible, je vous 
aime d'une amitiéè pure. Mon coeur sent 
bien tout ce qu'il vous doit. J'eEve au ciel 
mes vœux les plus ardens pour qu'une 


autre compagne plus digne de vos vertus 


vienne vous consoler de ma perte. O ne 
me pleurez pas! ma mort est nècessaire 
Puis-je vivre, Alfred est indigne de mes 
be 1 1. et je suis indigne de 
vous 


- Fe 263 ) 
eme sens mal.. Le Ciel dans 83 


1. 


clemence prendrait- il le soin de terminer ma 


vie! . . ; . . Dieu de bontè, benissez ma. 


derniere heure! Frappez. C'est à genoux, 


les yeux noyes de larmes que je vous im- 


plore Epargnez 3 3 une infortunce le crime 


d'abreger ses jours. 


LET TRE CLXXXVIII. 


FERDINAND AU MaRduIs DE Lo NET. 
Bordeaux, le 30 Novembre 17... 


IL y a long-tems, mon cher Marquis, 


que je ne vous ai écrit: mais j'ai eu des 


soins à donner qui © ont hs. tous mes mo- 


mens. 
Apres avoir obtenu d Alfred qu: il renon- 


cerait à toute tentative pour voir Elise, après 


avoir employé pour Pobtenir, le moyen 
meme d' accuser Elise d'un abandon trop 
precipits, il m'a fallu du tems, de vives ins- 
tances, des raisons bien motiv6es pour en- 


gager Alfred à obeir à son père. Mais je 
n'ai pu encore le dẽterminer a nous donner 
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quelque esperance, il ne veut point entendre 
parler de mariage. Il repousse son pere avec 
fureur, et les scenes les plus déchirantes, les 


plus terribles, nous ont dèjà fait craindre | 


plus d'une fois pour Alfred. 
Cependant Mlle. de Belval ne cache plus 
son amour pour lui. Elle Paccable de soins. 


cher. 
ment. 


Je voudrais aujourd'hui qu'il se laissat tou- 
L' Abbé Aimery est de mon senti- 


Nous avons uni nos sollicitations 


aupres d' Alfred sans pouvoir reuss1r a le per- 


suader. La dernière scene a été la plus vio- 
lente. 
autorite; Alfred est entre dans une frenesie 
qui nous a fait craindre qu'il n'en n perdit 1 


Le Comte a voulu faire valoir son 


raison, ou la vie. 
L' Abbe Aimery au * de voir son 


El&ve, son ami, dans un état si cruel, a fait 
les plus vifs reproches au Comte de Boran- 


sac. Dans sa douleur il Pa accusé d'avoir 


* 


perdu son fils en le livrant par amour propre 
à une femme comme Mde. de Granval, en 


acceptant par amour propre les soins du 
La scene a été des plus 
vives; et le Comte outre de toutes les veri- 
| tés 


Prince Orsinelli, 
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tes dures que lui a dites Pabbe, 1'a pris de ne 

plus reparaitre devant lui. J'ai demandè à 

Pabbe, et j'ai obtenu de lui, de rester a Ar- 
silly aupres de ma mere, en attendant qu Al- 

fred puisse lui offrir sa maison. Il est parti 

hier. Alfred lui a fait un contrat od il lui 

assure un sort convenable a son ctat. 

Helas ! je ne suis que trop persuadé au- 
jourd'hui, mon cher Marquis, qu'il faut 
conduire les hommes d'apres leur caractère. 
La jeunesse doit trembler de donner des con- 
seils qu'une longue experience mème doit 
craindre de hasarder. Je sens d'une ma- 
niere bien cruelle le tort que Pai eu d'exciter 
Alfred, au lieu de le retenir, je devais m' ap- 
percevoir qu'il n'etait pas en état de com- 
prendre mes principes, et qu'il fallait, avant 

de les lui apprendre, lui donner ma prudence 
pour les suivre. | 

Adieu, mon cher Marquis, je vous quite 
pour aller retrouver mon malheureux ami. 
Il est un peu plus calme aujourd'hui, mais 
je ne puis rester long- tems loin de lui. 

Recevez mes tendres hommages. 
FERDINAND: 
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- LETTRE* CLXXXIX. 


M. DE CouLaNGEs AU PRESIDENT DE 
Pour. 8 


Au Chilean de "ly - 


Deyvis votre depart, Monsieur, Mde. de 
Coulanges est dans un état bien inquiétant. 
Je suis au désespoir; la langueur ou elle 
parait livrèe me fait souffrir mille tourmens. 
Cependant je ne crois pas avoir manque de 
delicatesse dans ma conduite envers elle. Je 
nal point abus6 des droits que me -donnoit 
notre union pour la forcer d' ëtouffer des 
sentimens qui faisoient son malheur et le 
mien. Je ne m'accuse point d'avoir force 
cette àme trop sensible à une contrainte 
dangereuse. J'ai cherche a adoucir ses cha- 
grins; je les ai partages ; cette conduite 
aurait du la toucher. Brulant d'amour, j'ai 
veille sans cesse à cacher une partie de mes 
sentimens. L'espoir a soutenu ma cons- 


„ 

tance. Je croyais que le tems apporterait 
. remede a nos maux; qu Elise enfin 
touchee de ma conduite, trouverait quelque 
consolation à me voir partager ses peines. 
Vain espoir ! Helas, mes soins n' ont aucun 
pouvoir! Elise mourra, je n' en puis dou- 
ter, et ma tendresse ne pourra la secourir. 

Tout lui parait indifferent. La douleur 
que son état cause à ses amis parait la tou- 
cher peu; son silence obstine, sa continu- 
elle agitation, tout prouve un chagrin pro- 
fond qui ne vent point de remede. Une 
fièvre lente s'est jointe à des douleurs de 
tete presque continuelles; le medecin a con- 
seillèé de faire changer d'air a cette chere 
malade. Hier je lui ai demands où elle vou- 
lait &re conduite. Elle m'a d'abord prie de 
la laisser à Key.. . Mais lorsqu' elle a vu 
mon pressant desir de la rapprocher des 
zecours que son état parait necessiter, elle a 
consenti à retourner à Bordeaux pour y 
passer le tems de ses couches. M. Dumènii 
voulait attendre que sa fille fat plus avancte 
dans sa grossesse pour quitter la campagne; 
mais mon inquietude ne peut me permettre 
de retarder un depart dont j*ose esperer quel- 
Aa? 
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que soulagement paur une ſemme adorce. 


Il a'<te decide que nous partirions a la fin 


de ce mois, ou au commencement de Jan- 


vier. Elise a consenti sans effort à ce nouvel 
arrangement. Dieu veuille qu'elle s'en trouve 
bien; mais je n' ose Vesperer. 

Adieu, Monsieur, recevez Tnommage des 


sentimens que je ne cesserai de vous con- 


server. 
Dr CoOULANGES. 


Treizieme nuit d' Elise. 
Ix vais donc quitter pour toujours ce lieu 
ou mes premieres annees furent si heureuses! 
ce lieu temoin de mon bonheur, de mes 


tourmens, de mes regrets, de mon repentir ! 


je vais le quitter * „ ed. Adieu, se jour qui 
m'a paru si beau oy 4 a rendu si *r 
rihle! . 
Ce pavillon Eleve par mes soins, ou le jour 
Js l'anniversaire de ta naissance, Alfred, un 


malheureux, inconstant comme toi, termina 
sa vie! .. . Helas, ce pavillon destine i 
recevoir des amans fidèles, n'a fait que servir 


d' abri au crime, . . Le grand arbre temoin 


de notre innocence, le fut aussi de mon 


| 14 0000 7 

- Egarement.. ... . . Ce 8our ou nous com- 
mencames à nous aimer, ou tant de fois 
nous nous jurames de nous aimer toujours! 
helas, ce scjour me rappelle ma faute et mes 
malheurs! . . . Chaque souvenir augmente 
mon desespoir! Chaque souvenir justifie mes 
pressentimens. . . . Alfred, si mon amour 
m'eut donne plus de puissance sur ton coeur, 
tu ne te fusses pas exposẽ à devenir coupable; 
tu aurais fui le danger; tu aurais Ote à mon 
pere tout pretexte pour retarder notre union; 
et la malheureuse Elise! 

Fuyez, pensées trop cruelles. .. . . fuyez, 
dechirans s0uvenurs! . . . bientòt j'habiterai 
le 863our d'une paix Eternelle, . , . Jena 
pas long-tems à souffrir .. . He! qu'im- 
porte la place ou je dois mourir! . . .. 

Demain on me conduit a Bordeaux. 
J'eusse dcsire que mon tombeau fut Eleve I 
cote de celui de ma mere: mais je ne dois 
point contrarier M. de Coulanges: Je dois 
me livrer à ses soins. Helas, mes amis sont 
loin de prevoir.que bientot je vais les quitter 
pour toujours! Mes cendres reposeront à St. 
Surain, . . C'est-la, Adele, que le jour de 
votre mariage mon cruel avenir $'annonga 
| Aa3 | 
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ber ie trouble de mon cœur! .. c'est-là 
que je tressaillis lorsqu' au coup de midi votre 
destince fut unie a celle de votre digne Epoux. 
C' est- Ia. IR. bene où sera mon tombeau. 


LET TRE CXC. 


La MARaviIsE DE LONEL A SON MARI. 


Bordeaux le 1 Janvier 17. . 
DEPvis que nous sommes à Bordeaux, 


je nai pu vous Ecrire, mon cher ami, j'Etais 


trop occupte d' Elise. Elle parait plus abattue, 
et sans avoir ẽtẽ plus mal du changement de 
lieu, sa mélancolie est encore augmentee. 
Elle ne veut voir que nous. M. Dumenil, 


M. de Coulanges, Mde. de Pressange et 


moi, nous sommes continuellement auprès 


delle. Je la suis à PEglise ou elle reste 
chaque j Jour une partie de la matinée. Les 
heures qui suivent celles qu'elle passe en 
5 prieres sont les seules on elle parait un peu 
moins accablte. Mais tous les soirs son morne 
silence, ses regards troubles, nous causent 


Brac Ze 
une douleur d'autant plus penible isupporter, 
qu'il faut avec soin luicacher nosinquictudes. 
Si je perds mon amie! si je la perds! 3 


Pardonne, cher Epoux, mais je croirai avoir 
perdu la moitie de mon existence! Cruelle 


amitie, quels maux tu sembles prẽparer a 
mon triste coeur ! 
Lorsqu' Elise recut à Key. . les adieux 
de ma mere, elle parut un instant s'attendrir, 
comme si elle evt dv ne plus la revoir. 
Cette pense me fit une impression que je 


ne peux exprimer. je proposai à ma mere 


de nous suivre a Bordeaux. — Ah non, nom, 
répondit Elise avec vivacite : qu'elle reste 
pour avoir soin de votre fils, chere Adele. 


Ensuite se tournant vers ma mere, elle la 


regarda long: tems sans parler; et avec ce 


sourire qui dejà plus d'une fois m'a fait tant 


de mal, nous nous reverrons, lui dit-elle, je 
reviendrai. A EE ß TD i 


8 cher époux, j'ai &t6 obligee de 


quitter ma lettre, mes larmes troublaient 
ma vue. . . Si tu voyais Elise, si comme 


moi, tu étais le témoin de toutes les im- 


pressions qu'elle ſessent, et qu'elle s' efforce 
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vainement de cacher, tu ne pourrais sup- 
porter cette dichirante image. 

Je n'ai point encore vu mon frere. Jai 
retardè jusqu'a present à le preverur de mon 
arrivee. Je ne puis le voir chez Elise, elle 
ne veut recevoir personne, il n'y a point ici 
d' exception, meme pour ses amis: et je 
craindrais que la vue de mon frere ne fit 
trop penible pour elle dans V<tat de langueur 
ou elle est tombee. Cependant je ne puis 
tarder plus long-tems a le voir. Je dcsire 
apprendre de lui ce que devient Alfred. 
Adieu, mon cher ami. Notre petit Charles 
se porte bien. J'ai regu aujourd'hui meme 
une lettre de ma mere qui me donne des 
nouvelles de ce cher enfant. 


| Nuatorz1eme Nuit Kun. 


Dru Clement, graces vous soient ren- 
dues ! je sens ma fin qui s'approche. La 
mort s'avance a grands pas. Mes prieres 
sont exaucees. Je ne serai point coupable 
d'un suicide. Je vais mourir en paix. Le 
Ciel pardonne à une infortung zee 
Son repentir a trouvè grace deyant PEternel 


| „ 

J'ai revu la maison de mon pere, cette 

maison od j'ai tant souffert ... JeVai 

revue avec tranquilits, Oui, c'est ici que je 

dois retrouver la paix. C'est ici que tous 
mes maux doivent finir. 


LET TRE CXCI. 
FERDINAND AU MAR@uIs DE LoNEL. 
| Bordeant le 20 Janvier 17... 


DePvis ma dernière lettre, mon cher 
* je n' ai cess6 de passer de la crainte 
esperance; mais Alfred vient enfin de 
_ à mes desirs. Jattendais pour vous 
Ecrire, de pouvoir vous donner cette heu- 
reuse nouvelle. 

La maniere dont Alfred est venu m'an- 
noncer qu'il était dẽterminé a abèir à son 
pere ne m'a point surpris. Elle était la 
suite des scènes vives que nous avions eues 
ensemble, et le resultat de mes sollicitations 
trop tendres, trop motiyces pour ne S finir 
par le toucher. 


8'&cria: 
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En effet hier Alfred est venu me trouver. 
Ferdinand, m' a- t- il dit, en entrant dans ma 
chambre, je viens te satisfaire. Tu veux 
que je me marie: j'y consens. Je vais con- 
tenter l'orgueil de mon pere, et tranquilliser 


ton amitiE. Oui, dans le désespoir ou je suis, 


n'Eprouvant aucun sentiment pour Mlle. de 
Belval qui ose espeErer me consoler de la 
perte d' Elise, je la prefere i toutes celles que 
Fon pourrait m'offrir. A l' exemple d' Elise, 
je vais cEder a mon pere; je vais lui obèir 


pour me punir de n'avoir pas su fuir des 


dangers si souvent redoutés par ma mal- 


heureuse amie! Sa conduite doit dieter la 


mienne. Par mon imprudence Jai fait son 
malheur, je dois m'en punir. 


Alfred en mettant la main sur son coeur | 
O Ferdinand j'ai la les enpres- 
sions dont se servit Elise, lorsqu' elle m'écri- 
vit le lendemain du mariage de ta sœur. 


Lorsqu' elle me peignit d'une maniere si 
touchante tout ce qu'elle avait Eprouve a 


FEglise. . . . . . Cette lettre que j'ai relue 
tant de fois excite mon desespoir. J'aurais 
du me reunir a Elise, ne la jamais quitter, 
braver les ordres inhumains qui tant de fois 


„ 
m' ont 86pare d' elle. J*aurais da surtout fuir 


le danger que la legerete de mon pere m'a 


fait courir. Elise m'a cru infidele ! j'ai merits 
qu'elle m'abandonnat. J*aurais du fuir mon 
pere. Paurais du lui désobeir. Ton absence 
m'a perdu. Tes sages conseils sont arrives 
trop tard! , , JV. Je suis coupable envers 
l'amour! Il m'a puni de mon imprudence. 
Le malheur d' Elise a fait un crime de ma 


faiblesse envers mon pere; je vais Pexpier 


en Epeusant une femme que je ne puis 


al mer. 


Je laissai Alfred exhaler ses sentimens; je 
partageai $2 douleur; je louai son courage; 
et pour Pempecher de se dedire du parti 
qu'il venait de prendre, et dans lequel je 
place quelque esperance, je le conduisis chez 
son pere à qui il declara qu'il Etait dispose a | 


satisfaire ses dEsirs. 


Je n'ai quittE Alfred que pour vous Ecrire. 
Je vais retourner aupres de lui. Je veille 
sans cesse à soutenir sa r6s0lution, a.Eloigner 
de lui une image trop chere; je veux lui 
prodiguer mes soins in moment od 


Mlle. de Belval ſans J Sw a adoucir 


on sort. 
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Adieu, mon cher Marquis, recevez mon 

| tendre PO | 
4 Waere 


LETTRE CXCIL 


La MARavuist DE LONEL A SON Mans. | 


3 le 2 trier 17. 


Mon fidre vient de m'apprendre le ma- 
riage de Mlle. de Belval avec Alfred, et le 
bruit que faisait ce mariage dont le comte 
de Boransac hatait la conclusion. Ferdi- 
nand m'a parle du desespoir d' Alfred qui 
d&ji plus d'une fois avait voulu retirer sa 
parole: mais les choses sont trop avancces 
pour pouvoir se rompre. Alfred, comme 
la malheureuse Elise, sera une victime con- 
duite a  Autel. 

Mon frere était informs qu' Elise passait 
avec moi une partie de ses matin&es à St. 
Surain. II m'a conjuree de trouver un pré- 
texte pour l' empècher de retoutner à l'é- 

glise. 


(277) 
glise. Le mariage d' Alfred peut s' y ele- 


brer au premier jour, et je frissonne en- 


core, en pensant que notre amie n en 
etre temoin. 28 - £ 

Helas, le pretexte a &t6 facile à trouver! 
elle est si faible, si abattue que sans l'affliger, 
le medecin a obtenu d' elle qu'elle ne sorti- 


rait pas dans l'état de souffrance ou elle 
est. Il prevoit qu'elle pourrait accoucher 


dans son septième mois. Le desir de cette in- 


fortune étant d'&viter ce qui pourait nuire 
a son enfant, il a été facile de lui faire rece- 


voir avec docilite le conseil de ne s- exposer 
a aucune fatigue. 
Comme mon cœur est déchiré! Si je 
perds Elise! . , . O mon époux, O mon 
fils, que j'aurai besoin de vous pour pou- 
voir supporter ma douleur! Mon &tat ne 
peut Etre compare qu'a celui de Mde. de 
Pressange. Je ne sais en verite si elle perd 
$a niece, comment nous pourrons la sauver 
de son désespoir. M. Dumenil est rèveur; 
11 s'agite, se tourmente, il paralt se repentir 
de s'ẽtre trop hate de disposer de sa fille. 
M. de Coulanges est un modele de douceur, 


de soins, d'&gards, et de courage. Si Elise 
Vol. B b 
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reũt aims, elle eüt été comme moi, mon 
ami, la plus heureuse des femmes. 

Lucile est arrivée. Elise l'a demandee. 
Des Vinstant 2 'elle a été rẽtablie de ses 


cCouches elle s'est rendue ici. Elise a eu 


plusieurs tete-a-tete avec elle. On ignore 
ce qu'elle lui a dit: mais on ne cherche 


point à s' en instruire. On sait que cette 


curiosité pourrait lui deplaire. 

Elise passe ici, comme à l' Eglise, ses ma- 
tinées en prières. C'est un ange, elle n'Etait 
pas faite pour le séjour terrestre ! 

O mon ami, je ne puis supporter ma dou- 
leur! Elise mourra ! . . Dieu ! pourquoi Pai- 
je connue 


Auinxieme Nuit Elie. 


On ne veut plus que je sorte. Et bien 
soit. Je peux prier ici comme à P Eglise. 
Il faut calmer vos inquittudes, mes amies ; 
meEnager votre sensibilitè pour que vous 
ayez la force de supporter vos douleurs. 


Le tems de ma delivrance approche Ma 


( 279 ) 
tante, et vous Adele, vous saurez en lisant 
ces nuits, qu Elise a trompe ses amis jusqu'a 


son dernier moment, et qu elle n'Etait CY 


digne de leur estime. 

Qu' Alfred, l'infideèle Alfred lise lese ex- 
pressions de ma douleur! mais, ma tante, 
Epargnez mon pere, qu'il ne voie point ce 


tableau de mes souffrances. S'il a cru faire 


mon bonheur, ma mort doit suffire pour le 
en. 

Dieu m'a pardonné, il a exauce ma 

:priere ;_ le calme que j prouve me le fait 
esperer. Dans sa bonté, lui meme il abrège 
mes jours. Je n'aurai point a porter au pied 
de son trone le repentir d'un suicide. Je 
mourrat en paix, et mon ame s élevera sans 
crainte vers l' Eternel. 


A Pexemple du Dieu bienfaisant qui m'a 


rendue a moi-meme, qui a permis que la 
benediction de son ministre vint me laver 
de ma faute, qui a sanctionne dans le ciel 


le pardon que j'ai regu sur la terre; a son 


exemple, pardonnez moi, mes amies, la dou- 
leur que je vais vous causer. Oui, ma 
perte vous sera sensible, je le sens. Mais 
eroyea vous qu 'i ne m' en coũte rien pour 
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vous quitter! . . . il m 'et 6te si doux de 


vivre pour aimer !,.... 


Helas, il fallait expier ma 55 l. Je | 

n' ẽtais plus digne d' etre votre compagne, 
votre amie . .. . Les bontés de M. de Cou- 
langes n' Etaient-elles pas un reproche Eter- 


nel pour moi .. Ce n'ẽtait donc que dans la 
nuit des tombeaux qu' Elise trop ee 


Pouvait trouver un refuge. 
Cruel Alfred, je te rends libre. Tu peux 


te livrer sans remords à tes nouveaux liens. 
DEgagee de tous ceux que Jai eus sur la 


terre, je regarde sans effroi l' oubli que 
ton cœur me destine. je te pardonne mes 


malheurs comme Dieu m'a paidonné ma 


faute. Je prierai ce Dieu clement de t' par- 
gner les peines de la vie, et je lui demanderai, 


lorsque ta dernière heure sera venue, de 


taccorder comme à moi tous les avantages 


d'une sainte résignation. 


Ma tante, je vous recommande mon en- 


fant; veillez sur lui. Si j'ai une fille, que 
votre exemple lui serve de guide dans la 


route Epineuse de la vie. Si elle s'égare, 


que mon exemple la fasse fremir, et la ra. 
mene vers vous. e 


( 281 ) 
Si j'ai un fils, que M. de Coulanges soit 
son modele. Qu'il imite ses vertus. Mais 
gardez-vous en lui parlant de sa mere de 


en Pant ˙ CES ¾ũiy ⁊ 
Mon pere se consolera de ma perte ! j'ai 
causé son tourment. Ses dEsirs ont tou- 
jours été opposés aux miens. Oh! 85 
ee cs | 
Mon cœur reconnaissant forme pour le 
bonheur de M. de Coulanges les vœux les 
plus sincères. Qu'il vive heureux! Que 


mon souvenir ne vienne pas troubler son 


repos! Qu' une ol ae digne de lui 


vienne effacer jusqu'a la moindre trace des 


chagrins auxquels son attachement pour 


moi Pa trop longtems livre ! Helas, ja- 


mais mon cceur ne fut coupable d'ingrati- 


tude ! Paime M. de Coulanges de cette 


amitiE sainte inspirèe par Vestime ; et si 


j'eusse pu le rendre heureux, j aurais, en le. 
quittant pour toujours, Eprouve un senti- 


ment pénible 
Vous mes amies, vous dont la * 


peut seule troubler mes derniers momens,, 
* 


prononcer le nom d' Alfred. .. Laissez 
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C'est à vous, ma tante, que Lucile remet- 
tra mes Ecrits. Je vais les rassembler afin 
qu'apres ma mort ils soyent confiés a BOP 
prudence. 

Je vous supplie de faire donner à ma 
bonne Leris tout ce qui m'a appartenu, bi- 
joux, meubles, &c. &c. Obtenez de mon 
père qu'elle regoive pendant sa vie la moi - 
tie de la pension qu'il m'avait destinee, Que 
ma bonne Leris demeure auprès de vous, 
ma chere tante, et qu'elle veille aux soins 
que Lucile prendra de mon enfant. 

Obtenez de la bonte de mon pere qu'en 
mon nom, la dot que j'ai faite a Lucile 
soit doublee, et que son mari ait en propre 
la maison qu'il habite a Key. . ., avec les 
jardins qui en dependent. Que pendant 
plusieurs années la depense que j' eusse 
faite, si j'avais vẽcu, &erve a recompenser | 
les domestiques qui ont eu soin de moi, et 
à soulager tous les pauvres habitans du vil- 
lage de Key. . . , Je vous en supplie, ma 
tante, veillez à ce que ma mort ne fasse tort 
2 personne. 


— 


( 283 ) 
Je verrai mon enfant. Je le presserai 
contre mon coeur | ... Avant de rendre 
le dernier soupir, j'aurai cet instant d'une 
dechirante joie | . . . . . Cette pense me 
fait tressaillir . .. . . Objet le plus cher à 
ma tendresse, je te laisserai en de dignes 
mains. Le plus vertueux des hommes 
veillera sur toi. Ma tante te prodiguera 
ses plus tendres soins. .. et mon pere 
t'aimera. Tu lui rappelleras quelques fois 
sa malheureuse fille! . . Sois plus que moi 
digne de sa tendresse . . . . que le ciel te 
preserve des passions! Elles égarent, et 
dans leur coupable tyrannie, elles ferment 
le coeur auxsentimens vertueux qui en 
et consolent la vie. | 
O mes amies ! je vais vous revoir quel- 
ques instans. encore, et mes yeux se ferme- 
ront pour toujours ! . . . Je perdrai le sou- 
venir de ma misère; mon ame sanctifice par 
mes malheurs, ma punition, et mon repen- 
tir, pourra porter aux pieds de I'Eternel ses, 
vœux pour votre bonheur. 
Adieu, mes amies, adieu. Vous m'ai- 
mez | Ne pleurez donc pas oma je 
vais cesser de souffrir! . „ 
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Bordeaux le 28 Fevrier 11. 


EN 


Jar pense, mon cher Marquis, voir 
Echouer toutes mes espeErances. Plus le 
moment de conclure approchait, plus Al- 
fred dans son desespoir s'éloignait de Mlle. 
de Belval. Sans mes soins assidus, tout 
eut Ete rompu. Mais le contrat de mariage 
est Signe ; et d'accord avec le Comte, nous 
ff avons mis une grande ostentation à cette 
. signature, une grande publicité à ce ma- 
a riage qui fait aujourd'hui Poccupation de 
toute la ville. Alfred ne peut plus se de- 
dire; la celebration est fixe pour le 12 du 
mois prochain. | 
Mlle. de Belval se conduit avec toute la 
mesure qu'exige sa position. Je suis fort 
content d' elle. Elle montre une sensibilité 
decente ; ses dẽmarches, en prouvant tout 
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son amour, sont cependant remplies d'une 
delicate discretion. Elle ne 8'occupe à dis- 
traire Alfred, qu' en partageant sa tristesse. 


On remarque la maniere dont elle se con- 


duit , et on la loue generalement. Je ne la 
croyais pas capable d' autant de tact. Mais 
l'amour est un grand maitre | Elle veut 
s'attacher Alfred; et s'il y a une route 
qui puisse la conduire à son but, elle a 


pris la veritable. J'espere qu' Alfred se lais- 


sera toucher par ses soins; j'espère que je 
l'aurai sauvé de son désespoir en le forgant 
de contracter ce nouveau lien. 

le ne vous Ecrirai qu'après le mariage 
d' Alfred. Jusqu'a ce moment je ne puis 


le quitter un seul instant. Je veille sur lui, 


et ce soin ne peut sans danger passer encore 
en d'autres mains. 


Adieu, mon cher Marquis, recevez l'hom- 


mage de mes sentimens. 


1 
# 
got] 
De 
wil 
KL 

F . 

* 
«Tt 
"= 37 
age” 

* 
"Fx" 

4 
* 
- 
1 


—— 


n jo 
2 Ee” 


. 


2 f eh 


44 


, 
& 
* g 
2 # * 7 2 8 . 

, 3X5 a4. 420856 2 s 2 . Ne Fo * 
75 _ vs . F v1 IX "2x a2. * 4. "FS 20 - 
— a” S 1 - bo x... ral. I * cf 
2 0 _ * * * . _ 2 ** — ** A 


lied 
** * 


- aps 
IE 
COA HEE, 


SI 8 r Ra SH 
en Sane 


4s» 
82 


3 re 
2 — — 
— 


Fg 


= >x* 


ny | 
* 


— F 2 Ws. - xs 

3 "RE YE * Pfu oxy 

— 222 hor . * » d 5 2 
22 4 n I 


of 
—— got 


ES ELL er ILY 


'( 26 \} 


' 
F 
— —ůůů—ð——ů— 


LITT RE CXCIV. 


LA Maxavise DE LoNEL A 80n MARI. 


Bordeauzx, le 4 Mars, 11.. 

CETTE nuit Elise est accouchee d'une 
fille. Cette pauvre enfant venue à 7 mois, 
nous a fait craindre pendant quelques heures, 


qu'elle ne passat de la vie à la mort trop 


promptement pour recevoir le baptèẽme. On 


Pa ondoyee dans la nuit, et ce matin Mde. 


de Pressange avec le président de Pirmont, 
Pont'tenue sur les fonds de Bapteme. Je suis 
accablee de fatigue. Jai passé deux nuits 
aupres d' Elise. Elle a souffert long-tems, 


et nous avons ci aint un moment qu'elle ne 


succombäàt à ses douleurs. Lorsque au re- 
tour du bapteme on lui a porté son enfant, 
elle est restẽe la bouche collte sur cette pau- 
vre petite. On a été oblige de la lui arra- 
cher; l' motion qu'elle ressentait paraissant 


devenir dangereuse, le médecin nous a con- 
jurés de nous Eloigner quelques instans. 


(287 ) 1 


Quand nous sommes revenus, Elise nous a 
paru calme. Dans ce moment elle dort. Je 


vous Ecris dans sa chambre, que je ne puis 


quitter sans crainse. Jusqu'a ce que nous 
ayons passé les neuf jours, je ne pourrai etre 


tranquille . . . . Mon ami, j'ai le cœur si 
zerrẽ que 22 suis forcee de cesser d'écrire. 


Adieu. 


LET TRE CXCV. 


La MARavisE DE LONEL A SON MARI. 


Bordeaur le 9 Mars, 11. . 


EL1sE est mal; bien mal. Le medecin ö 


ne conserve plus d'espoir. Dieu! je ne 
sais OU I en suis... i elle succombe. 
. mon ccur est dechire FO FEET 
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MILE. LüRIS au MaRavis DE LONEL. 


* x . 
4 . „ 


Le 11 Mars. 


3 LE Manas, | 


BH 5 CF, 1 


HiER au soir, un ange a quitté la terre 
pour retourner au ciel. Le désespoir m' en- 
vironne. Mde. la Marquise n'a pu conti- 
nuer cette lettre, et je me charge de vous 
l' envoyer, pour vous instruire de notre 
malheur. * | 

Avant-hier vers le soir, . de Cou- 
langes se trouva au plus mal. La nuit fut 
si cruelle, qu'elle nous fit perdre tout es- 
poir. On n' entendait que cris, que san- 
glots dans la maison. M. Dumenil cou 
rait d'une chambre a autre; il deman- 
dait du secours pour sà fille mourante, 
et paraissait avoir perdu la raison. M. 
de Coulanges n'a pas quitté le chevet 
du lit de sa femme. Tantot a genoux 
devant elle, tantot la pressant contre son 
cœur, sa douleur attirait les larmes de 

tous 
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tous ceux qui en <taient les tẽmoins. Quant 

a Mde. de Pressange, et Mde. la Marquise, 
il est impossible de vous peindre leur état. 
Pai cru vingt fois qu'elles allaient succom- = 
ber à leur douleur. On a été oblige de 2 
tenir Lucile Eloignee avec la pauvre petite 

enfant dont la vue semblait troubler trop 

vivement les derniers instans de mon in- 

fortune Eleve. 

Hier matin le calme est revenu, et Mde. 
de Coulanges a reconnu son mari, et moi, 
qui Etions auprès d' elle. Elle nous a pries 
d'aller chercher sa tante, Mr. Dumeènil, et 
Made. la Marquise, qui dans un coin de la 
chambre étoient caches à sa vue. Elle a 
demand que Lucile vint lui porter sa petite 
fille; et se tournant du cote de son directeur, 
qui depuis trois jours et trois nuits veillait 
aupres delle, elle lui a parlé quelques ins- 

tans tout bas. Nous avons entours le lit de 

cette infortunce, et plagant Lucile au milieu 

de nous, nous lui avons presente son enfant 
qu'elle demandait, et nous avons porte cette 
pauvre petite dans les bras de sa mere. C'est 
dans ce moment, comme par instinct de la 
perte qu'elle allait faire, que cette pauvre 
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enfant- a: jets ses premiers: eri Us ont 


trouble: Mde. de Coulanges. Mais bientöt 
cette ctleste femme a souri, et nous a dit 
avec un sentiment qui a penëtré au fond de 
nos cœurs Ma chere petite vivra, elle me 


parait moins faible que je ne le pensais. — 


Ensuite elle a cherché à appaiser les cris de 
son enfant, et le pressant contre son cœur, 
elle s'est recueillie un instant. 

Nos regards étaient fixes sur Mde. de 
Coulanges. Nous n' osions dire un mot, ni 
faire le moindre mouvement dans la crainte 


ds troubler la mëditation dans laquelle elle 


etait plongẽe. Enfin elle a levẽ les yeux, et 
paraissant vouloir réunir toutes ses forces, 
elle a tourne ses regards du côté de M. de 
Coulanges, en remettant sa fille entre ses 
bras. Ayez-en soin, lui a-t-elle dit en 
jeignant ses mains, et se soulevant comme 
si elle ent voulu se mettre à genoux, Dieu 
tout. puissant s est: elle Ecrice, . donnez à M. 


de Coulanges pour ma fille la tendresse qu'il 
aà eue pour moi, et que toujours elle se rende 


digne du protecteur vertueux que je lui 
donne . . . . Nous pleurions tous. Elle sen 


| ent appergue, Ne pleurez pas je vous 


= 3 . 
en conjure; O ne pleurez pas, nous a-t- elle 
dit. Ma tante, ma chere Adele; ne devons- 
nous pas tous mourir !.. . Nous nous rever- 
rons dans une meilleure vie. Celle-ci n'est 
qu'un passage, il a été pour moi bien pé- 
nible]! Felicitez- vous de me voir aubout de 


ma carrière, puisque je vais cesser de souf- 


frir.— Elle a vu que M. de Coulanges ne 
pouvait plus contraindre sa douleur.— Mon 
ami, pardonnez - moi les maux que je vous 
cause. Pardonnez, lui a-t-elle dit, tout le 
chagrin que je vous ai fait. Vous le VOYEZs 


Je n'etais bas digne d' etre votre femme, puis- 
que je n'ai pas su vous rendre heureux ! 


Ppigque unie au plus vertueux des hommes, 
je n'a pas en vivre pour ae 
» Elle lest une, a ad un 8 
silence, elle a repris d'une voix Eteinte: et 


vous, mon pere, oubliez- moi. I'aiĩ trouble 


vos jours. . . Ne me regrettez pas. Je ne 
pouvais faire votre bonheur! que ma fille 
vous console. . . Mon pere, je vous 
en supplie, bénissez cette chere enfant, et 


qu avant ma dernyere heure, je regoive de 
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vous la promesse . we vous la protegere2 


e ee 

M. Dumenil re au Ueber s'est ap- 
-proche de sa fille; il a beni son enfant, et 
sans pouvoir prononcer un seul mot, il s'est 
jeté à genoux, en faisant retentir la chambre 
de ses cris. On a emporte M. Dumenil qui 


Etait tombe sans connaissance. On a voulu 


tloigner Lucile, dans la crainte que la révo- 
lution qu'elle recevait de cette eruelle scene, 
ne lui fit mal, et ne nuisit a l'enfant. Mde. 
de Coulanges Va arretée; après lui avoir 
parlé bas, elle lui a ordonne de sortir. En- 
suite sans s' appercevoir que nous restions 
avpres de son lit, elle a demandé à son di- 
recteur de commencer les prières des agoni- 
sans, et priant avec lui, les accens de sa voix 
ont dEchire' nos cœurs. Mde. la. Marquise 
et Mde. de Pressange n'ont pu y resister; je 
les ai entrainces'loin de leur amie mourante. 
Lorsque je suis rentree, Mde. de Coulanges 


Etait immobile Ses yeux fixes, son regard 


terne, m' ont arrache un cri que je n'ai pas 
Eté la maltresse de retenir. M. de Coulanges 
noyé dans ses larmes, m'a fait signe de me 
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retirer, lorsqu' Elise a 0 un soupir. 
Nous nous sommes precipites vers elle. 
D'une voix presqu Eteinte, nous 'avons en- 
tendue recommander son ame à Dieu. Sa 
voix expirante sur ses lèvres, nous a fait per- 


dre les derniers mots qu'elle a prononeds 


et ses yeux se sont fermes pour toujours. 


Pai passé la nuit aupres de cet ange. ai 


vu sur son front un rayon de la lumiere cé- 
leste. Elise belle comme durant s vie, pa- 
raissait jouir d'un sommeil inn En 


lui rendant les derniers devoirs, j'ai song à 


tout ce qu'elle a souffert; à toutes les Epo- 


ques de sa vie ou. elle m'a fait connaitre ses 


pressentimens. Je les ai souvent combattus; 
les Evenemens les ont justifies! . > don 
ame aujourd'hui repose en pace dans Ie 864 
jour de 'Eternel ; 


O mon Elise, mon deve, que my vie va 


me paraitre 2 charge, lorsque la terre prvice. 
de son plus bel ornement, ne paraitra plus 


qu'un effroyable desert a ceux, qui comme 


moi, ont su vous a imer 


J'ai envoye un expres a Arilly pour pre- 


venir Mde. votre belle-mere, qui ce matin 


est venue arracher Mde. la Marquise à ce 
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| dove de deuil. M. le Président de Pirmont 
à emmenè chez lui M. de Coulanges. Mde. 
de Pressange n'a pas voulu sutyre son frere 
qui est parti pour Key... L'enterrement 
est pour demain. Ce sera vers midi qu'on 
portera à S. Surain les precieux restes de la 
Plus parfaite des femmes | 
0 Monsieur le Marquis! il m'a fallu 
remplir la cruelle tache de vous instruire de 
notre malheur. Pardonnez si ce papier 
trempé de mes larmes vous est envoye. }. . . 
mais cette lettre een en differentes fois ne 
peut Etre transcrite, j'ai png en Pecrivant 
Succomber a a ma douleur. .. excusez- 
. | 
Recevez, Monsieur le 8 Phom- 
mage du profond respect avec 8 j'ai 
Phonneur d'etre b ot 


Votre tres- humble 
et très-obéissante servante, 


LERIS. 
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LET TRE CXCVL 


FERDINAND AU MARauIS DE LoNEL. 


Bordames: le 14 Mars 17 2 


HEIL As, mon frere! l'aurais-je pu prevoir 
la plus effroyable des catastrophes! Je ne 


sais, dans le trouble où je suis encore, si je 
pourrai vous rendre compte du plus cruel 
des EvEnemens. ſe vous &cris de la chambre 
de mon malheureux ami. Sa femme et son 


pere se sont éloignés par mon ordre, et Pin- 
fortune repose dans ce moment. 2 
Ce fut avant-hier vers midi qu' Alfred fut 
conduit a PAutel. Je lui avais cache avec 
soin l'accouchement d' Elise, et le danger 
dans lequel étaient ses jours. Nous partimes 
de Photel de Boransac pour nous rendre a 
Eglise, M. de Belval et sa fille nous y 
attendaient. Toute la ville était assemblee 


pour voir ce mariage dont on avait tant 


parle. Nous avions de notre cote pris les 
parens et les amis des deux familles. 
Alfred était livre à une douleur que je 
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n'avais pu distraire, lorsque son pere et moi 
nous le conduisimes a I Autel, Alfred et Mlle. 
de Belval regurent la benediction nuptiale. 
Te veillais sur Alfred; sa paleur était ef- 
frayante. A peine la ceremonie etait-elle 
achevee, que les cloches de la mort se firent 
entendre, et bientôt l'horloge sonna midi, 
Alfred trouble s'éloigna de l' Autel, s'ap- 
procha de moi; Le coup de midi, 
me dit-1] d'un air Egare, . .. Ferdinand, te 
souviens-tu de la lettre PElisge? ..., ll 
finissait d articuler ce peu de mots, lorsquꝰ un 
enterrement entra dans I Eglise. Alfred s'a - 
vanca vers la porte; je le suivis. La foule 
nous sépara de la noce. —< — Quel est 
cet enterrement, demanda Alfred, quel est, 
dit-il, en poussant un profond eee 
reux mortel qui a cessè de vivre — C'est 
une femme, lui répondit-on, c et Ven- 
terrement d Hlise Dumenil, Dame de 
Coulanges, qui est morte avant-hier.” Mais 
deja Alfred n'entend plus. Deja des les pre- 
miers mots, des que le nom d' Elise fut pro- 
nonce, Alfred était tombé sans sentiment 
aux pieds de son Epouse qui s'était rap- 
prochee de lui. La rumeur fut extreme dans 
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'Eglise ; nous cumes de la peine à enlever 


Alfred du milieu de la foule que cet Evene- 


ment faisait accourir autour de nous. Je 


laissai Mlle. de Belval livree aux soins de 
son pere, et j' emmenai Alfred chez lui. II 
ne revint à la vie, que pour tomber dans un 
delire qui encore aujourd'hui nous s fait crain- 
dre pour sa raison. 1 

Il est bien tems que le Comte se repente 


de sa conduite! Il est bien tems qu'il se 


reproche les malheurs de son fils. 


Si Mlle. de Belval a osé un instant _ a 


flatter de remplacer Elise, si elle a pu se 


feliciter un moment du mariage force de sa 


rivale, 6 comme elle est punie! Alfred ne 
veut point la voir; des qu'elle Vapproche, 
il tombe dans d' horribles convulsions. Point 


de femme, 8'Ecr1e-t-1], je n'en veux jamais 


voir. Qu' on Vote de devant mes yeux, sa 
eee est un outrage. Ensuite il parle à 
Elise, moitié de moi-meme; lui dit-il, 

Elise, je vais te rejoindre pour ne plus nous 
separer . . ai aus mort: 
tu m'aimais | tu n' as pu vivre sans moi 


je vais te suivre. . appaise-toil ame 


plaintive, appaise- toi. . . tu m'as accusé, 


. 
* 


K 
ä 4 — = pon, I = 


* 


We 
5 —_— 


r 
— 
Wes 


«nw 


8 


Fg 
_ 
— - 


S 


( 298 ) 
| abandonne. .« + » tu as cess6 de vivre avant 
que je me sois justifs. , . entends mes cris.... 
qu'ils parviennent au 86jour de I'Eternel, . . 
Le desordre d'Alfred est presque toyjours 
zuivi d'un grand accablement. 8'il voit son 
pere il reprend la meme fureur. Il lui re- 


proche ses malheurs, et demande hf 'on 
* de lui. 


4 


Le 16 6 Mars. | 


Lx mal ne fait qu'empirer. On 2 saignẽ 
Alfred sans appaiser ses fureurs. Sa femme 
et son pere ne peuvent plus le voir. Jusqu'J 
ce moment, je suis le seul qu'il puisse voir 
sans colere; Marc est le seul domestique 


qui ose l'approcher. O mon malheureux 
ami! 


Le 18. 


IVR est fou. On le traite pour cette 
Horrible maladie, et le Medecin eraint de 
ne pas Ven tirer. Il a voulu 8'echapper pour 
aller a l' Eglise arracher Elise de son tom- 
beau, l'emmener avec lui. Il a fallu avoir 
recours à la force pour le retenir, Il ne re- 
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connait personne, on est oblige de cacher 


toute arme meurtriere pour Eviter de nou- 


veaux malheurs. Il ne parle que de sang et 
de mort. 


Votre expres attend: je vais donc vous 
envoyer cette lettre que je gardais depuis 


quelques jours. Vous le voyez par les diffe- 


rentes dates. Je ne pouvais me determiner 
a vous envoyer d'aussi cruels details; jat- 


tendais de pouvoir adoucir le mal qu'ils vous 


feront, en vous donnant de meilleures nou- 
velles. Je Pai cru un instant! mais vain 
espoir! Si la jeunesse d' Alfred sauve sa vie, 
hélas sa raison est perdue sans retour. 
N' envoyez plus chercher mes lettres. Je 
ne sais quand je pourrai vous Ecrire, 
LETTRE CXCVII. 


Mpk. DE PRESSANGE A M. DUMExtL. 


0 Bordeaux le 20 Mars 17. 


O le plus barbare des hommes vous 
P avez a88ASSINEC cette fille que nous adorions 
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tous. +. . Eh vous dites que vous 
Paimiez! Non, non, vous ne Paimiez que 
par orgueil, elle faisait toute votre gloire. 
C'est votre avantage que vous cherchiez, et 
non celui de votre fille. O que de larmes 
vous devez repandre ! J. . Je ne voulais 
plus vbus revoir, mais 1] faut que je vous 
porte des papiers que je ne puis confier à 
personne. Oui, des que j'en aurai la force, 
je me trainerai jusqu'à Key. . . Je vous 
ferai connalitre toute l' tendue des malheurs 
de votre fille, et puissions-nous mourir en- 
Suite, moi de ma douleur, vous de vos 
regrets | | 
La malheureuse enfant] ce n'est qu'apres 
sa mort que son secret est dévoilé! c'est 
dans les longues nuits destinèes a cacher ses 
larmes que Vinfortunce a peint toutes ses dou- 
leurs! c'est à moi qu'elle addresse ses dechi- 
rans Ecrits. Vous les lirez ces nuits d' Elise! 
vous les lirez, et vous fremirez d' une sévérité 
qui a contraint votre fille à garder son secret; 
s' il ent été dévoilé, vous eussiez Ete force de 


Punir a son amant, et malgre vos preven- | 


tions, vous auriez assurè le _— de votre 
fille. Vous auriez sauvé ses jours! 


Alfred | 
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Alfred Paimait, Il lui a été fidele. On 


vous a fait connaitre ses malheurs; mais il 


n'ctait plus tems. Vous vous Etiez hate de 
sacrifier la victime dans Pespoir d' assurer 
votre sécurité. 


Alfred, le malheureux Alfred a perdu la 


raison. Füt. il dans un état moins désesperé, 
je n'aurais pas la barbarie de lui montrer les 


derniers Ecrits d' Elise; il n'est que trop puni 
d'avoir cẽdé aux volontes de son père ! Fre- 


missez ! ce malheureux jeune homme venait 
de prononcer a l' Autel le serment arrache à 
Pob&6issance filiale, lorsque Venterrement de 
notre infortunẽe Elise est entre dans l' Eglise. 
Depuis ce moment on craint pour la vie 
d' Alfred, ou pour sa raison. Que de mal- 
heureux vous avez faits dans Pespoir d'assurer 
votre tranquillite! cependant vous VLavez 
perdue, perdue pour toujours! ö 


Je sens mes forces qui m i | 


Dieu! Dieu, faites-moi mourir. . . . » « 
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LET TRE CXCVIII. 
FERDINAND AU MaRdbis DE LONEL. 
Bordeaux le 16 Avril 17. 


\Jz ne puis plus quitter Alfred. Je. vais 
m'enfermer avec lui. L'infortune est tou- 


jours fort mal, quoique les Médecins ne 


desesperent pas de le sauver, il n'a pu ce- 
pendant retrouver encore la raison. Sa fem- 
me et son pere ne peuvent l'approcher sans 
courir les plus grands dangers. Quand il les 
reconnait, il les appelle ses bourreaux. Sou- 


vent il prend son père pour M. Dumcml; 


et alors il faut veiller sur lui. Sa rage poussee 
a l' extrème, force le Comte as 'Eloigner. | 
D' autres fois Alfred prend son père pour M. 


de Coulanges, et 8'elancerait sur lui si on 
ne le retenait. Nous sommes tous excedes 


de fatigue. Jour et nuit, il faut tenir Alfred, 
le PTESETVET au danger qu'il court, et qu il 
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fait courir. On a propose de Fenchainer, 


que je meure plutot que de le souffrir. Mal- 


heureux ami! tant que 1 aurai un souffle de 
vie ce sera pour te servir. | 
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Mpzk. DE PRESSANGE A LA MARaviIsE 
DE LONEL. 


Au 2 de Key: . . le 20 Avril 17. 


C' Esr a mes soins qu'on a Urs 1 alle 
de notre malheureuse amie. M. de Cou- 
langes est parti pour Paris. La vue de ce 
cher enfant augmente mes douleurs, et ce- 
pendant me donne la force de les supporter. 
Oui, je vivrai pour elle. Je Veleverai. 4 en 
ferai mon unique soin. 


Jai peut: etre ete barbare envers mon 


frere! mais comment aurais-je pu retenir 
les effets de ma juste douleur! Un jour 
viendra on vous connaitrez tous les mal- 


heurs de notre amie; alors vous com- 
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prendre: que je n'ayepu les cacher aceluiqui 


par son funeste entètement en fut l'auteur. 
Cependant mon frere déjà accable de dou- 
leur, n'a pu supporter la lecture des derniers 


ecrits d' Elise. II a été dans un Etat si violent 


que j' en ai été effrayse. Son desesporr en 
rEveillant en moi Pamitie que jᷣ eus toujours 


pour lui, me donne J inquiẽtude d'avoir trop 


ajoutẽ a ses douleurs. 


Adieu, ma chere Marquise. Au nom du 


ciel, ménagez- vous pour votre fils, pour 


votre Epoux. Nous nous reverrons. je 
vivrai. Eh, ne faut-il pas que je vive 


pour veiller au depot precieux qui m est 
gonkie* 
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Bordeaur 1 ler Mai, 1 Nel. 


BoxHRUR ineapers. x Alfred est 2270 


Oui, mon frere, j'ai sauvé mon ami. Par- 
donne, chere Adele, je rouvre tes plaies Tu 
as perdu celle qui te fut chere, et plus heu- 
reux que toi, je conserve mon ami. 

"Il y a quelques jours, qu 'exc&de de 
ages je fus malgre moi, force de 
Sek Alfred pour prendre quelque re- 


pos. Dans le meme temps, Marc sor- 


tit de la chambre de son maitre, en le 
laissant livré aux soins des autres domes- 


tiques. Marc se trouvant incommodé, ne 


put retourner avant. moi aupey d' Alfred. 
Abandonne a d autres soins qu'aux miens, 
et à ceux de Mare, bient6t Alfred fut livre 
a tous les dangers que lui causait son Etat. 


Les personnes commises à sa garde s'en- 
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dormirent; et Alfred dans un mqment de 
calme, s' apperęut de la libertẽ dont il jouis- 
sait; il en profita pour s' chapper. Le bruit 
qu'il fit, 6veilla ses gardiens dont les cris 
bientõt parvinrent jusqu'à moi, et m'éveil- 
lerent en sursaut. Je m'&tais couchè tout 


habille. J'accourus, et appercevant Alfred 


qui descendait dans le jardin, je l'atteignis 
(Dieu ma main tremble de Pecrire) ! je l'at- 
teignis au moment ou il allait se precipiter 
dans un puits. Je pensai m'évanouir a 
cette vue. L'amitié soutint mon cou- 
rage. je sauvai mon ami; et Payant 
ramené dans son appartement, mes soins, 
mes caresses eurent le pouvoir de l'at. 
tendrir. | 

Depuis ce jour fen a permis que mon 
ami me fut entièrement rendu. Docile 3 
zuivre les remèdes qui lui sont ordonnes, 


Alfred n'a pas eu un instant d'egarement. 


II vait son pere. II le voit avec tranquillité. 
Il regoit les soins de sa femme. II parait 
touche de sa douleur que lui-meme s' occupe 
à adoucir en lui demandant pardon de sa 
conduite passèe, et lui donnant quelque 
espoir pour un avenir plus doux. Souven- 
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| Alfied sort avec moi; nous nous promenons- 


à cheval, et nos entretiens sont calmes. II 


se livre entièrement à mon amitiè dont il pa- 
rait goũter les douceurs. Enfin Alfred est 
si bien aujourd'hui, je suis si rassuré sur 
son état, que d'accord avec lui, je compte 
aller la semaine prochaine a Arsilly pour 
terminer quelques affaires, y prendre I Ab- 


be Aimery, le ramener aupres d' Alfred, et 


nous Preparer a partir pour Paris. La jeune 
Comtesse dEsire ce voyage. Messsieurs de 
/ Boransac et M. de Belval, Pabbe et moi nous 
partirons tous pour nous Eloigner quelque 


ems du theitre de nos douleurs. Je vous 


écrirai, mon cher frere, des que le jour de 


notre départ sera fixes, Adieu. Mes plus 


tendres complimens a ma sœur, je vous prie. 
Recevez, mon cher Marquis, I hommage 
de mon sincère attachement. 


F NAND. 
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ALFRED aA FERDINAND. 


Non, mon ami, je ne te quitterai pas, 
sans te faire mes adieux. Je ne te x tore 
point sans te demander ben de t'avoir 
r 

As- tu pu le penser, Ferdinand, as- tu pu 
croire que le maheureux Alfred qui causa la 
mort de celle qu'il aimait, put esperer une 
vie paisible! Non, non. Je mérite mieux 
ton estime. Je dois mourir pour elle. je ne 
puis vivre pour toi. Pardonne la douleur que 
je vais te causer ; mais tout me fait une loi 
de suivre les mouvemens de mon coeur. Je 
dois quitter cette terre qu*Elise n'a pu ha- 
biter sans souffrir. | | 

| Penferme dans cette lettre une bague que 
je te prie de porter toujours. Aye le soin, 
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lorsque je serai mort, qu'on n'0te point 


de mon doigt Panneau qu' Elise m'a donne; 
je veux qu'il me suive dans la tombe. Je 
veux Etre enterré auprès d' Elise. O mon 


ami, je t'en conjure, que le meme tombeau 
reunisse Elise et moi! que je sois aupres 
delle, qu'un Jour nos cendres se con- 
fondent 1 

Adieu, adieu: pardonne-moi. En nous 
séparant pour toujours, nous remplissons 
chacun nos destinèes. L' amour m'ordonne 


de mourir; Pamitie te commande de vivre. 


Conserve- toi pour ta sœur, pour ta mere. 
Garde mon souvenir! en te retragant mes 


malheurs, ils te consoleront du parti * je 


prends. 


je charge Marc de te porter cette 1 


J eloigne la vigilance de ce fidèle domes- 
tique. Je lui donne rendez-vous ici. Cette 
auberge etant pres du chiteau de Key.. , 
j'ai le tems avant son retour, avant meme 
que tu n'ayes regu cette lettre, d'aller y ex- 


pier mon égarement; il a perdu Elise, et 


l'a conduite au tombeau! Elle m'attend, je 
vais la suivre. O mon Elise, tu n 'attendras 
pas long-tems. 
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 FBRDINAND AU 7 Manaus DE LoNEL. 


\ Au Chitteau ts 1 15 Mai IT, 


O DEse8PoIR | O jours d'horreurs Al- 


fred m'a trompe ! Le cruel il m'a trompè; 
je Pai perdu pour toujours... . . Tenez, 


mon 'frere, lisez sa lettre, je vous Penvoie. - 
Lie malheureux avait calcule tous les mo- 


mens! j'accourus en vain, il n'était deja 
plus! Son corps sanglant porté dans la 
chambre de M. Dumenil, n'offrit a mon 
premier regard que mon ami oY, et son 
> cruel ennemi mourant. | 

je ne puis peindre toute Phorreur qui 


nous environne | Les details de cette af- 


freux Evenementedechirent mon coeur !... 

Alfred arrive à Key. . . „ descendit chez 
Lute; demanda à voir la fille d' Elise. I! 
prit cet enfant dans ses bras, la couvrit de 
baisers et de larmes. L'innocente creature 


(' Sik 
dormait et ne s'éveilla point. Illa recom- 
manda aux soins de Lucile à qui il donna 
une forte somme d' argent. Ensuite Alfred 
demanda qu'on lui ouvrit la porte du parc. 
Edmond balanga un moment, mais la dou- 
leur d' Alfred le toucha; il se decida à le 
satisfaire, en reflechissant que M. Dumenil | 
ctait malade, et que Made. de Pressange 
restant auprès de lui, il ne risquait point 
qu' Alfred füt découvert en allant passer 
quelques instans aupres des travaux d' Elise 
auxquels Alfred Passura vouloir faire un 
dernier adieu, avant un grand Ni Wah 
allait entreprendre. 
Le cruel ! avec quel $ang-froid il m' 1 
condamne A Teternelles douleurs „ 
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Edmond SUP bs porte au fate Mt 50 
resta a Fader le cheval d' Alfred. Peu 
d'instans après Edmond entendit un coup j 
de pistolet qui le fit tressaillir; bientdt un 
second coup fit courir Edmond et quelques 
domestiques du cote du grand arbre, au 
pied duquel ils trouverent Alfred baigné «| 
dans son sang. . . IIs ramasserent pres de 
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lui un papier bert e en gros caractères, et qui 
contenait ces mots: Que l'on n'accuse 
personne de ma mort. Je vais moi-mème 


terminer ma misère. Que l'on porte mon 


corps sanglant au cruel Dumenil, qu'il con- 
temple son ouvrage. ve seul fit mon 
malheur.” 

Les domestiques craignant d'etie accusẽs 
d'un assassinat, suivirent trop scrupuleuse- 
ment les dernieres volontés d' Alfred. 11s 
portèrent son corps couvert de sang, dans 
la chambre de M. Dumeénil. Mde. de Pres- 
aange s'Evanouit à cette vue; et lorsque 
j'arrivai, M. Dumenil était dans le delire. 
Frappe de ce dernier coup, il est mort dans 
la nuit. Ce fut avant la fin de cette cruelle 
journée, qu' Edmond m' instruisit de tout ce 
que je viens d'avoir le courage d'<crire. 
O douleurs éternelles .., . .. qui rem- 
placera Alfred dans mon cœur! O ma 
sur, O mon frere ! j'ai tout perdu .. 
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CONCLUSION. 
M. de Coulanges entièremient livre aux 
soins du Président de Pirmont 8'<tablit a 


Paris où il parut ne tenir encore a la sociẽtẽ 
que par les services qu'il cherchait A rendre 


aux malheureux. 

Ferdinand fit exècuter les Jordans volon- 
tes d' Alfred. L'abbe Aimery, Edmond, 
Lucile, Marc, tous ceux enfin qui avaient 


aimé, ou servi Alfred, se ressentirent de ses 
bienfaits, et restèrent inconsolables de sa 


perte. 
Made. de Pressange remplit les memes 


devoirs que Ferdinand, en satisfaisant aux 


dernieres volontés de sa nièce. Elle se li- 
vra toute entière à l' education de la fille 
d' Elise. La Marquise de Lonel, et Mde. 
de Pressange ne trouvèrent de consolation 
qu'en pleurant ensemble leur amie. 


M. Dumenil en mourant laissa à Mde. de 


Pressange la jouissance du chateau de Key. 


- . . Elle y fit Gleyer un monument gu 
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3 Alfred et à Elise; elle fit n dans oo 


monument une boete de fer dans laquelle on 


a trouvè les lettres et les pap:ers qui ont rap- 


port à la vie d' Alfred et d' Elise. 
M. de Belval, des qu'il eut appris la mort 
d' Alfred, emmena sa fille à Paris pour l'ée- 


loigner du theatre, de ses malheurs. Le 


Comte de Boransac suivit sa belle- fille. 


Mais bientot la jeune Comtesse de Boran- 


sac trouva dans le désir de plaire le moyen 
d'affaiblir sa douleur, et elle se remaria 
avant la deuxieme année de veuvage. Le 


Comte de Boransac qui fut offensé de 
ce qu'on pouvait oublier son fils, quitta 
M. de Belval et sa fille pour se retirer 
dans une terre, que cependant il choisit 


pres de Paris, ne pouvant, meme dans son 


chagrin, se passer du grand monde et de 
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